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Communauté 
Mission de France 
L a " L ETTRE AU X COMMUNAUTÉS", revue 

bimestrielle de la Communauté Mission de 
France, est un lieu d'échanges cc de communication 
entre les équipes et tous ceux, laïcs, prêcres, diacres, 
religieux et religieuses, qui sont engagés dans la 
recherche missionnaire de l' Église, en France et en 
d'autres pays. 
Elle porte une attention particulière aux diverses 
mutations qui , aujourd ' hui , transforment les 
données de la vie des hommes et la carte du monde. 
Elle veut contrib~er aux dialogues <l'Église à Église 
en sorte que l'Evangile ne demeure pas sous le 
boisseau à l'heure de la rencontre des civilisations. 
Les documents qu'elle publie sont d'origines 
diverses : témoignages personnels, travaux 
d'équipe ou de groupe, études théologiques ou 
autres, réflexions sur les événements ... Toutes 
ces contributions procèdent d'une même volonté 
de confrontation loyale avec les situations et les 
courants de pensée qui interpellent notre foi. 
Elles veulent être une participation active à l'effort 
qui mobilise aujourd'hui le peuple de Dieu pour 
comprendre, vivre et annoncer que la foi au Christ 
donne sens à l'avenir de l'homme. a 



« Les enfants nous échappent ... » :ce constat fréquent d it le sentiment que 
nous ne parvenons plus à transmettre aujourd' hui comme cela a pu se faire 
auparavant. Les parents, les enseignants ou les catéchistes sont à la peine. 
Que signifi e alors éduquer si nous peinons à transmettre? 

Au travers des nombreux témo ignages de parents, d 'enseignants, d 'anima­
teurs scouts ou de pratiquants de la catéchèse que nous avons sollici tés, ce 
mot est décliné de diverses manières, fixant tantôt les objectifs, tantôt des 

points de méthode, tantôt les deux à la fois. 
Par ailleurs, ces témoignages nous sont livrés, tantôt chargés d u poids er du concret de l'expé­
rience, tantôt en se risquant à extraire quelques o rienrarions majeures de la gangue expérimentale. 
C'est un témoignage de ce dernier rype que nous vous proposons de li re en premier. 

Xavier Nucci nous propose 3 objectifs, qui sont - selon lui - autant de défis et de clés de réussite 
d 'un projet éducatif, et dont le premier est de permettre à !'éduqué d 'acquérir la capacité d'encrer 

en relation avec les autres, avec lui-même, avec le monde. 

Suie le témoignage d' Isabelle Yon, professeur principal d ' une classe de termi nale q ui, les premiers 
jours de rentrée, est contrainte d 'affronter les difftculcés qui se présentent à elle, cane côté élèves 
que côté enseignants et de tenter de répondre aux attentes ec aux espoirs des uns et des autres. Un 
véritable casse-tête ! 

Ainsi fonctionne l'éducatio n nationale, que tous les gouvernements successifs one à cœur de 
réformer. 
Marie-AJech Grard a présenté en mai dernier, un rapport devant le Conseil Eco nomique, Social et 
Environnemental : « L.: Ecole de la réussite pour cous». Elle nous fait pénétrer dans quelques-unes 
des arcan es de ce rapport. 
Puis viennent deux témoignages, celui de Patrick Hubert et celui de Jean-Yves Millot, éducateu rs 
en mil ieu spécialisé. Ils enrichissent la palette des équivalents au mot « éduquer ». 
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Rerour sur deux contribucions plus réflexives, celle de Marie Derain et celle d'André-Pierre Gauthier. 
La première, pour vérifier les orientations majeures exprimées jusque-là, les compléter, voire les inflé­
chir. Pour introduire, surrout, à côté des enseignants, les fami lles et les tiers-lieux éducatifs, qui sont 
aucant de répondants permeccant aux jeunes de m ieux comprendre et de s' impliquer dans la vie de la 
société dans son ensemble. 
La seconde, pour associer à la construction de sa stature humaine, l'interpellation de la foi qui lui est 

signi fiée par des témoins à portée de main. 

Sur ce deuxième volet, quatre témoignages vous sont proposés. 
Jean-Marc Guérin nous parle de ce qu' il retient de sa pratique du scoutisme. 
Monique Bildsrein, adjointe en pasrorale scolaire, nous rappelle les orientations catéchétiques récentes 
de l'Eglise, les unes féco ndes, d'autres moins. 
Gersende de Villeneuve, avec un pied dans la catéchèse ordinaire et un pied dans l'animation de 

chantiers« P't irs philosophes » avec les enfants de primaire publique, nous fair entrer au cœur de ce 
que peur être un « éveil à la foi ». 
G ilbert Roux nous introduit dans cc lieu de rencontre qu'est un espace pasroral dans un lycée tech­
nique. 

Pour conclure, le témoignage de Denis et Nadine Roucou, parents de jeunes adultes, qui rentent de 
réfléchir sur ce qu' ils ont apporté à leurs enfants. 

En bouquet final, deux échos : 
« Pour une enfance heureuse», présentée par Marie-Odile Po ntier. 
« Ecce homo» présenté par Alain Le Négrare. 

Bonne lecture ! 

· · n.0 283 Serviteurs de la Parole · · : · -· ' 

n° 284 Honte, culpabilité, responsabilité 
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ÉD UQUER QUAND ON PE INE À TRANSMETT RE Réflexion 

Eduquer, c'est faire entrer en relation 
Par Xavier Nucci 

Xavier NUCCI, jésuite, est 

responsable d'une com­

munauté de trente cinq 

jésuites à Paris, ainsi que 

délégué du Provincial des 

jésuites de France pour la 

formation. 

Il collabore avec le CERAS (Centre de Re­

cherches et d'Actions Sociales) sur les ques­

t ions d'éducation en monde populaire. 

Durant ces onze dernières années, j'ai tra­

vaillé comme formateur dans le Centre d'Études 
Pédagogiques Ignatien. Ce centre a pour fo nc­
tio n d'accom pagner des établissements par­
tenaires, issus de d ifféren tes tutelles ayant en 
commun la spiritual ité ignatienne (Compagnie 
de Jésus, Compagnie Marie N orre Dam e, Sœurs 
du Sacré Cœur de Jésus ... ) . 

Cette mission m'a donné l'opportunité d'être 
en contact avec des dimensions extrêm ement 
variées d u monde de l'éducation. Sans faire une 
liste exhaustive, j'ai ainsi pu accompagner des 
Conseils de direction ou d'administration de 
d ifférents établissements de !'Enseignement Ca­
tholique, tout en travaillant dans les domaines 
de la pastorale ou de la pédagogie, que ce soit 
au niveau du primaire, du secondaire (général 
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Réflexion 

ou technique et professionnel) ou encore dans le 
supérieu r, en lien avec le réseau des écoles d' ingé­
nieurs ICAM. Ce travail m'a mis, de même, en 
contact, non seulement avec des établissements 
congréganistes mais aussi diocésains, puisque, 
ces deux dernières années, j'ai collaboré au tra­
vail d 'écriture d'orientations diocésaines pour 
les établissements de la Seine Saint Denis. 

Un lieu central de notre société. 

Sans avoir jamais travaillé auparavant dans le 
monde de l'éducation, j'ai pu ainsi le découvrir 

dans ses facettes les plus variées et rencontrer 
des inrerlocureurs très différents. I.:impression 
dominante q ue je garde de ces onze années est 
d'abord d'avoir pu être placé en un lieu central 
de no tre société, un véritable observatoire où se 
croisent routes les problématiques qui agirent la 
France d 'aujourd'hui. Loin d'être un sanctuaire, 
situé à part derrière ses hauts murs, l'école est 
traversée au cœur par toutes ces questions. C'est 

ce qu i explique qu'elle soit si souvent mise sur 
le devant de la scène par les médias. C'est aussi 
ce qui doit nous rendre prudents quand nous en 
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parlons, pou r éviter tout simplisme face à une 
celle complexité . .. 

Ce point central que rep résente l'éducation 
dans nos sociétés modernes a été fort bien perçu 
par la phi losophe H annah Arend t. Dès 1958, 
dans un texte qu'elle a appelé « La Crise de 
l'éducatio n » elle écrivait déjà : 

« Ce qui nous concerne tous et que nous ne 
pouvons donc esquiver sous prétexte de le confier 
à une science spécialisée - la pédagogie - c'est la 
relation entre enfants et adultes en général (. . .) 
l'éducation est le point où se décide si nous aimons 

assez le monde pour en assumer la responsabilité 
et, de plus, le sauver de cette ruine qui serait inévi­
table sans ce renouvellement et sans cette arrivée de 

jeunes et de nouveaux venus. C 'est également avec 
l'éducation que nous décidons si nous aimons assez 
nos enfants pour ne pas les rejeter de notre monde, 
ni les abandonner à eux-mêmes, ni leur enlever 
leur chance d'entreprendre quelque chose de neuf, 
quelque chose que nous n'avions pas prévu, mais 
les préparer d'avance à la tâche de renouveler un 
monde commun. » 

Plus que jamais ce texte me paraît être d'une 
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brûlante actualité. 

Pour ne pas tomber à mon tour dans les sim­
plismes, je voudrais vous proposer de regarder 
d ' un peu plus près quelques défis pour l'éd u­
cation de demain. J'en retiens seulement trois, 

parmi beaucoup d'autres que je pourrais abor­
der. 

A ceux des lecteurs qui souhaiteraient aller 
plus loin dans l'étude de la si tuation scolaire 
aujo urd' hui en France, je préfère les renvoyer à 
l'excellent travai l qui a été fourni par la Cour des 
Comptes en mai 20 13, dans un texte intitulé (de 
manière assez maladroite, malgré tout) : « Gérer 
les enseignants autrement ». Ce document est 
accessible in extenso sur interner, notamment 
sur le site de la Cour : www.ccompres.fr. Et sur 
les questions éducatives, je vous consei lle l'ex­
cellent ouvrage rédigé par Edgar Morin pour 
!'Unesco : « Les sept savoirs nécessaires à l'éd u­
cation du futu r ». Ce document se trouve en 
accès libre sur le sire de !'Unesco. 

Devenir une personne, un être en relation 

Réfleidon 

Le prem ier des trois points que je souhaite 
aborder a tra it à ce que, dans le langage de la 
tribu ignarienne, nous appelons la cu ra persona­
lis, le soin (ou le souci) de la personne. 

Cerre attention part du constat que tous 
nous naissons « ind ividu » . Chacun de nous est 
un être unique, ind ividué, différent de tous les 
autres par son patrimoine génétique, so n milieu 
social, culturel, fa milial. .. En revanche, nous 
avons à devenir « une personne », c' est-à-dire 
un être en relation. Ce n'est pas donné à la nais­
sance. C' esc tou c le sens de !'éducation et c'est le 
travail de coure une vie. Le mot é-ducacion vient 
en effet de« ex ducere »que l'on peur traduire 
par « conduire, guider hors de ». Mais « hors 
de quoi ? » si ce n'est hors de l'enfermement de 
l'être humain sur lui-même, afin de le conduire 
très progressivement et très précautionneu­
sement à entrer en relation. Une relation qui 
prend une forme triple : 

La relation à soi-même, d'abord. C'est tour 
l'apprentissage que l'être humain va fa ire de la 
connaissance de lui-même, de sa vie intérieure 
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Réflexion 

par l'apprivoisemenc progressif de ses émotions, 
de son affectivité ... 

La relation aux autres, ensui te. L'enfant 
va devoi r encrer, petit à petit, dans l'apprencis­
sage complexe des relations avec ceux qui l'en­
tou rent : ses parents, les autres mem bres de la 
fam ille, le cercle s'élargissant progressivement 
par l'expérience de la vie à la crèche, à l'école ... 

Il aura à découvrir qu'i l n'est pas simplement 
un être « à côté » des autres ou « comme » les 
autres, mais qu' il est appelé à devenir un être 
« avec » les autres et, le plus possible, un être 
« pour » les autres. 

La relation au monde, enfin . Pour l'enfant, 
cela passera par la découverte du savoir qui lui 
permettra, petit à petit, d 'encrer dans la prise de 
conscience et la compréhension de la complexi­
té des choses, sans pour aucanc s'y perdre. Cela 
afin de lui permettre de découvrir, pas à pas, la 
manière donc il va pouvoir se rendre présent à ce 

monde, dans sa vie personnelle, fam iliale mais 
aussi par son travail et ses activités ... 

Pour que le petit d ' hom me apprenne à se ris-

6 1 LAC 282 / Novembre - Décembre 2015 

ÉDUQUER QUAND ON PEINE À TRANSM ETT RE 

quer dans cette relation avec lui-même, avec les 
autres et avec le monde, il faut qu' il rencontre 

des personnes qui aient consenti à suivre déjà 
pour elles-mêmes ce chem in et qui puissent le 
guider à son tour, avec b ienveillance et exigence. 
Cela demande un apprentissage étape par étape, 
qui donne à l'enfanc, puis au jeune, de prendre 
progressivement confian ce en lui, dans les autres 
et dans ce monde. 

Avoir foi en l' hom me, en soi-même, en la vie 

et en ce monde, et transmettre cette foi à celles 
et ceux qui nous sont confiés, voilà une tâche 
essentielle et urgen te pour notre temps. La foi 
dans le D ieu de Jésus C hrist ne se transmettra 
qu'ainsi, sinon, elle demeurerait artificielle et 
dés incarnée. 

Une attention à la vie intérieure 

U n deuxième point d 'attention porte sur la 
question très spécifique de l'attention à la vie 
intérieure. 

Dès le début de mon travail avec des équipes 
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de professeurs, j'ai été frappé d 'entendre com­

bien, partout, un même constat est fait quant à 
la difficulté pour les jeunes de se concentrer, de 
rester silencieux ... Ce problème dépasse large­

ment la question de l'éducation dans les familles 

et dans les écoles de la République. Il manifes te 
plutô t la difficulté que nous avons aujourd' hui 

à vivre le plus pleinement possible dans toutes 

les dimensions de notre être, quel que soit notre 

âge. 

Bernanos a fort bien pointé ce danger quand 

il écrivait : 11 Je crois, je suis sûr, que beaucoup 
d'hommes n'engagent jamais Leur être, Leur sincé­
rité profonde. I ls vivent à La surface d'eux-mêmes 
et Le sol humain est si riche que cette mince couche 
superficielle suffit p our une maigre moisson qui 
donne L'illusion d'une véritable destinée. » 

Ce malaise profond ressenti par beaucoup 

d 'adultes et ignoré ou refoulé par une majorité 
d 'autres, va se tradui re dans un e recherche en 

tous sens de spirituali té, développement person­

nel, coaching, accompagnement psychologique, 
etc .. . 

Réflexion 

Avec de nombreux sociologues, je suis en­

clin à penser que ces phénomènes sonr li és au 

rythme de vie qui a une incidence forte sur le 
comportement des enfan ts, très so lli cités dès 

leur plus jeune âge. L'ennui, ou le simple fair de 

se retrouver seul avec soi-même est devenu, plus 
que jamais auparavant, l'ennemi à combattre à 
tout prix. Ce problème n'est pas d 'aujourd 'hui , 

bien sûr : il est inhérenr à notre condition hu-

ma111e. 

Pour s'en convaincre, il n'est que de relire ce 

qu'écrivait le philosophe Blaise Pascal dans ses 
« Pensées » publiées en 1670 : 11 Tout Le malheur 
des hommes vient d'une seule chose, qui est de ne 
savoir pas demeurer en rep os dans une chambre ». 
Cerre tendance narurelle chez l'homme à se 

fuir lui-même dans l'occupation et le divertis­
sement, l'enfant va s'y trouver pris lui aussi très 

sponranément, à la sui ce des adu ltes. 

En fa it, ce qui es t le plus préoccupant dans 

tout cela, c'es t l'i nfluence qu'exerce une part 

de notre société, qui va flatter, pour des motifs 

commerciaux le plus souvent, cette tendance 
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chez les plus jeunes, en leur donnant les moyens 
de la con tenter sans jam ais la satisfaire. La sur­
stimulation est devenue u n mode de vie : la 
mul tiplicatio n des médias (télévision, in ter­
net, d ifférents modes d 'écoute de musiq ue et 
de vision nement de films ... ) participe de cela. 

Mais aussi, le rapport à la vitesse, à la saturation 
d ' images vont dans ce même sens. 

Il devient alors d 'autant plus d ifficile pour les 
enfants d 'entrer dans un monde in térieur, dans 

lequel ils sont de moins en moins introduits par 
les adultes, confo rtés qu'ils sont, au contraire, 
dans la tendance inverse qu i les pousse vers des 
activités tout extérieures. 

D epuis hui t ans, le Centre d 'Etudes Pédago­
giques, pour lequel je travaillais, a mis en place 
une pédagogie d 'éveil à la vie intérieure. Celle­

ci a pu être expérimentée progressivement par 
d ifférents établissements partenaires, depuis les 
classes maternelles jusqu'à la fin d u primaire. 
Nous sommes passés, depuis cette année, au 
niveau secondaire dans l'établissement jésui te 
de Toulouse. Ce sont aujourd' hui plus d 'une 
qu inzaine d 'écoles qui s' inscrivent dans cette 
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démarche visant à sensibiliser les professeurs et 
les éducateurs à cet un ivers intérieur. Les fru its 
que nous constatons sont très encourageants. 

Pour résumer notre approche, nous repre­
nons volontiers dans nos fo rmations cette phrase 

d 'Ignace de Loyola, extraite de ses Exercices Spi­
rituels oü il écrit : « Ce n'est p as d'en savoir beau­

coup qui satisfait et rassasie L'âme, mais de sentir et 

goûter Les choses intérieurement». C om ment pas­
ser de méthodes q ui favorisent la t ransmission 
de savoirs à d 'autres qui fassent entrer dans une 
véritable co nnaissa nce in térieure ? Nous avons 

tous connu ces p rofesseurs qui nous ont permis 
de vivre ce passage entre un savoir restant en 
extériorité, au niveau de l' intell igence, vers cette 

connaissance qui rejoint le cœur, en nous faisant 
vivre ce «sentir et goûter» intérieur. 

Mettre en lien nos cultures différentes. 

Mon tro isième et dernier point porte sur la 
question des influences des différentes cultures 
sur le jeune. Jusqu'à récemment, tout être hu­
main n'était marqué principalement que par une 
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seule cul cure, celle de son lieu d 'origi ne. Il n'en 
va plus de même aujourd'h ui. N ous sommes 
tous traversés par plusieurs cultures. 

On peut énumérer les principal es d 'entre 

elles : celle de la société française (que l'on 
quali fi e parfo is de « culture dominante ») que 

l'école est chargée de transmettre par I' appren­
tissage des auteurs, des grandes figures histo­
riques ... Mais, en parallèle, le jeune enfant va se 
trouver t rès tô t confronté aussi à d 'autres fo rmes 
de cultures qui vont profondément l'i nfluencer, 
avant même qu' il ail le à l'école : la cultu re des 
méd ias (souvent appelée « culture de masse » 

qu' il reçoit par la télévision, la radio, le cinéma 
ou in terner et qui lui font connaître d 'autres 
figures, de chanteurs, d 'acteurs ... cette fois). La 
dernière, et non la moindre, étant la culture nu­
mérique qui va le mecrre en lien avec les réseaux 
sociaux et différents lieux d 'apprentissage qu' il 

ne croisera jamais à l'école. Pour peu que cet en­
fant soit d 'origine étrangère, habi te en banlieue 
ou dans les beaux quartiers, il sera également 
marqué par d 'autres influences culturel les. 

Cette multiplicité requiert une attention 

Réflexion 

route particulière pour les faire dialoguer en 
chacun de nous, notamment par la prise de 
conscience progressive de leur existence et un 
apprentissage de l'esprit critique par rapport à 
chacune d 'entre elles. 

Un enj eu très urgent et actuel de l'éducation 
aujourd 'hui est donc d ' inventer de nouvelles 
manières de mettre en lien ces cultures afin 
qu'elles puissent s'enrichir les unes les autres et 
non pas s'opposer ou se combattre, comme c'est 
trop souvent le cas encore. 

J'ai bien conscience que d 'autres rhèmes 
auraient pu être abordés, à commencer par ce­

lui de l'évolution nécessaire du métier d 'ensei­
gnant. Mais, il me semble qu'en filigrane des 

t rois questions que j'ai traitées, ils se trouvent 
sous-jacents. L'éducation est bien, comme l'a af­
firmé en so n temps H annah Arend t « le » poin t 
(il n'y en a pas d 'autre) où se décide si nous 
sommes prêts à renouveler ce monde com mun 
avec la génération qui vient, ou à l'abandonner à 
son sort et assumer le passif (écologique notam­
ment) que nous lui laissons. 
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C'est dire tout l'enjeu. 
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Au pied du mur. 
Par Isabelle Yon 

naire de Lille. 

Isabelle enseigne la phi­

losophie au lycée E. Zola 

de Wattrelos. Elle est 

membre de la commu­

nauté Mission de France 

et appartient à l'équipe 

d'engagement mission-

Témoignage 

Mi-septembre 2015, la fatigue se fait déjà 
sentir au lycée. 

Premières absences du côté des élèves. Le 
rythme est très d iffic ile à prendre et à tenir. Il 
faut rester attentif six à neuf heu res certains 
jours, pour les moins chanceux. fa les routes 
premières évaluations ont déjà rendu leur ver­
d ict avec des résultats rarement à la hauteur des 
espérances qu' ils formaient pour eLtx-mêmes ; le 
rappel à la réali té est dur et inquiétan t. Pourtant, 
quelques semaines plus tôt, ces jeunes avaient 
rous le désir de réussir leur an née et leur bac. A 
peine un mois après, ils savent que leurs belles 

résolutions sont impossibles à tenir ! Ils se pro­
mettaient de relire leurs cours régulièrement, de 
faire des fiches . .. et ils ne l' ont pas fait. Q uant à 
la trêve estivale, elle n' a pas eu d 'effet magique : 
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les films vus en VO pendant les vacances n'ont 
pas fa it d 'eux des dieux en langues étrangères, 
et à force d 'entend re leurs proches mêler les 
« si » et les « ré » (s i je serais .. . ), leur syntaxe est 
toujours hésitante, sans parler de l' orthographe 
souvent déplorable. Ils sont en Term inale li tté­
raire à Wattrelos, à la cité scolaire E. Zola. 

Du côté des enseignants, l'énergie des pre­
miers jours faib li t elle aussi. Certaines classes 
s'avèrent ingérables, et la machine à café est le 
témoi n des premiers ras-le-bol : on fait de la 
garderie (surtout au lycée professionnel oü les 

collègues sont désarçonnés par des élèves qui 
refusent de s'asseoir, de sortir, de lâcher leur 
téléphone portable, et les insul tent à l'occa­
sion ... ). Cet été, pourtant, plusieurs ont prépa­
ré des cours, des projets; ils ont renoué avec leur 
vocation : élever leurs élèves, les conduire hors 

du déjà connu, partager le trésor culrurel dont 
ils sont eux-mêmes héritiers et qui nourrit leur 
existence. Mais le réel résiste, et l'appel à la croi­
sade républicaine ne fait pas recette. Comment 
garder confiance en ces jeunes, en leur capacité 
d 'intelligence et de résilience quand tout crie 
que c'est fichu ? Comment s'aimer soi-même 
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quand on exerce une tâche qui semble vaine ? 

La Terminale littéraire, millésime 2015 

Les collègues qui enseignent dans la classe de 
TL dont je suis« professeur principal » ont com­
mencé à me rapporter leurs difficultés : vague de 
bavardage qui enfle, manque de concentration 
et de travail personnel , gam ineries ... Je dois 
moi-même m'adapter aux capacités de travail 
réduites de la classe le lundi après-midi , de 14 
à 16h, alors que les élèves viennent d 'avoir leurs 
deux heures hebdomadai res de littérarure, qui 
fo nt suite à une pause méridienne de trente 
minutes seulement, à une heure d 'histoire et à 
deux heures de sport (demi-fond pour la moitié 
d 'encre eux !). Les cond itions d 'enseignement 
ne sont pas les meilleures, et la classe est nom­
breuse : ils sont 34 ! Que faire ? 

Un lundi, après mûre réfl exion, hésitation, 
je me lance. Je m'adresse à la classe pour faire 

un premier bilan que j'ai pris soin de prépa­
rer. J'énumère les difficul tés : les leurs et les 
nôtres. Je souligne qu' il n'appartient pas aux 
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enseignants de modifier les exigences de l'exa­
men parce qu'ell es sont nationales, et qu'aucun 
d'entre nous n'a de décharge parce qu' il a une 
classe nombreuse. A titre d 'exemple, corriger 

leurs copies me demande 17 heures de travail. 
Elèves et enseignants sont tous dans le même 
bateau ! Aussi, afi n q ue nous passions tous une 
bonne année, nous leur proposons de constituer 

deux groupes qui travailleront en pédagogie dif­
férenciée: 

- groupe 1 : on prend son temps (selon la dis­
pon ibilité de chacun au travail , à l'écoute, à 
la réflexion) et on prend du bon temps parce 
qu'on n'est pas des machines ... On prépare le 
bac en deux ans, en s'engageant à faire dans 
l'année la moitié du programme. 

- groupe 2 : on s'accroche, on se donne l'obli­

gation de travailler, même en cas de fatigue, 
d'emploi du temps maJ fichu , de notion pas 
très «fun» ... On prépare le bac dans l'année. 

L'étonnement passé, je leur distribue une 
feuille et prends leu r cand idature pour l'un ou 
l'autre groupe, assortie de leurs motivations. Je 

Témoignage 

leur dis que nous déciderons de la légitimité de 
leur choix avec les collègues - que j'ai pris soin 
de prévenir ainsi que le conseiller d 'éducation et 
la direction. 

Le soir même, je dépouille leurs réponses : 
tous, sauf une élève qui ne saie pas, souhaitent 
préparer le bac en un an parce qu' ils s'en jugent 
capables, qu' ils veulenc que leurs parents soient 
fiers d 'eux, qu' ils sont déjà trop âgés et pressés 
d 'en fin ir avec le lycée ... Certains applaudissent 
l' initiative parce qu' ils souffrent du bruie, cer­
tains font amende honorable en avouant qu'ils 
contribuent au bruie de fo nd , en reconnaissant 
les contradictions de leur attitude, d 'autres sont 
inquiets parce qu'ils ont déjà un projet post­
bac ... Tous ont vraiment cru que nous pou­
vions mettre en œuvre ce genre de dédouble­
ment(« on aura tout vu dans ce lycée»), et tous 
ont pris conscience de la d imension systém ique 
de la classe : l'attitude de l'un a une incidence 
sur celle de l'autre, cous les composancs sont en 
relation et interagissent les uns avec les autres. 

Le lendemai n, je fé li cite les élèves de leur 
choix ec de leur courage d 'opter pour le bac 
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en un an. J' insiste sur le fait que nous sommes 
entre perso nnes sensées, capables de réflexion et 
d ' initiative, qu' ils peuvent aussi faire des pro­
positions, que nous allons essayer des man ières 

de faire, mais qu'il fa udrait nous réajuster régu­
lièrement les uns aux autres. Certains collègues 
essaieront de faire un plan de classe, d 'autres 
des propositions de travail en groupe ... Pour 
finir, je leur communique une feuille de calcul 
de leurs points au bac. « Vingt-huit points de 
retard, Madame, est-ce que c'est rattrapable ? » 

et je leur distribue les résul tats de leur premier 
devoir surveillé : j'ai mis une note provisoire. 
N ous avons trois séances de travail en groupe 
pour améliorer leur savoir-faire. Inutile de pré­
ciser combien ils sont motivés. 

Bilan provisoire et enseignements 

Rien n'est définitivement résolu bien sûr. 
Tout peut sembler dérisoire. Mais nous dispo­
sons d ' un nouveau contrat social pour conti­
nuer à inventer les relations d 'enseignement 
que nous tissons ensemble. Il ne faud rait pas 
voir dans cette « invention pédagogique » une 
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recette reproductible : je pouvais me permettre 
cette démarche parce q ue je connaissais déjà les 
élèves et qu' il y avait entre nous une relation 
de confiance ; je ne craignais pas, par exemple, 
qu' ils y voient un mensonge ou un abus de pou­

voir. fi faut y voir un effort pour montrer aux 
élèves et aux collègues qui en douteraient qu' il 
y a toujours quelque chose à inventer dans le 
cad re contraint qui est le nôtre. 

Ma conviction est triple : 

1) il existe toujours une marge de manœ uvre 
pour redresser la barre à condition d 'accep­
ter, humblement, de n'avancer que milli­
mètre par millimètre, parce qu'on ne change 
pas les personnes par décret volontariste. 

2) l'impératif du succès à l'examen, que j'ai 
amplement conscience d 'avoir agité, cette 
fo is-ci, ne suffit pas à la réussite scolaire ; 
par-delà les nécessaires compétences, il faut 
une estime de soi pour accepter d 'avoir à 
apprendre, c'est-à-di re de ne pas savo ir et 
de commencer par échouer, et il faut une 
motivation qui prend sa source dans des 
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expen ences de réussi te. C' esr en espérant 
contribuer à cette alchim ie subti le que nous 

proposons à ces élèves un projet de lecture, 
d 'écriture et de théâtre« Antigone - le 4ème 
mur 1 ». 

Témoignage 

3) la responsabilité de l'enseignant, c'est de 
chercher à susci rer le désir de lélève de se 
hisser hors du déjà connu, pour élaborer 
quelque chose de neuf qui sera notre culture 
commune. La tâche est interm inable ... et 
nous requiert tout entier, mais elle est pas­
sionnante. 

1. Du nom du livre de Sorj Chalandon, Le quatrième mur, éditions Grasset, 2013. 
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Une école de la réussite pour tous 
Par Marie-Aleth Grard 

Marie-Aleth est vice-pré­

sidente d'ATD Quart 

Monde et, à ce titre, 

elle siège au Conseil 

Economique, Social et 

Environnemental. Elle 

a été rapporteure de 

l'avis « Une école de la 

réussite pour tous » au CESE en mai dernier. 

Elle est membre de la Communauté Mission 

de France dans l'équipe de mission d'Evry 2. 

Un avis du Conseil économique, social et envi­
ronnemental du 12 mai 2015 

Editions des journaux officiels. 
h t tp: //www. lecese.fr/ s i tes/ d efau 1 tlfi les/ pd fi 
Avis/2015/2015_13_ecole_ reussite.pdf 

« j 'ai J 5 ans. j'habite avec toute ma Jami/Le 
sur un même terrain de voyageurs. j'ai été à l'école 
jusqu'en 3;,"' et je suis très content car savoir Lire et 
écrire c'est important dans La vie, car si quelqu'un 

ne sait pas Lire ni écrire il comprendra moins de 
choses et ne pourra pas se débroui/Ler tout seul » 

Tony 

« Ma plus grande fiile a J 6 ans. A ctuellement 
efle n'a pas Le courage d 'a fler à l'école... C'est pas 
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facile, c'est vraiment pas facile. Elle a fait une 

bonne maternelle. Ça s'est super bien passé, elle 
avait de bonnes notes, première de la classe en 

CE 1. Et puis du jour au lendemain elle a flanché. 
Ça a commencé progressivement en CM 1, puis c'est 
devenu de pire en pire. Les années collège, elle a 
tellement eu du mal, qu'elle a pas eu son brevet 

alors qu'elle avait les capacités. Ses professeurs lui 
disaient qu'elle avait les capacités. Mais elle ne se 
levait plus. Elle avait trop honte d'être en retard, 
elle n'y allait pas. » 

Un parent. 

Ces deux témoignages disent à la foi s l' im­
portance de l'école quand el le permet de mi eux 
se débrouiller dans la vie, mais aussi la souffrance 
de l'enfant et de son environ nement quand il se 
trouve peu à peu en échec et ne parvient plus 

à participer normalement à un cursus scolaire. 

Le constat est récurrent : notre école n'arrive 
pas à atténuer les inégalités dues à l'origine so­
ciale ou culturelle. Beaucoup restent sur le bord 
de la route aux différents stades de la scolarité. 
Cette situation est grave. Elle n'est pas cepen­
dant une fatalité. 
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La section Education du Conseil écono­
mique, social et environnemental, après avoir 
travaillé sur la loi de refondation de l'école, a 
souhaité se mettre à l'écoute et rencontrer les 

lieux (écoles, collèges, classes) oi.i la réussite de 
tous est déjà en marche. La réussite se traduit 
par le fait qu'un jeune parvient à obtenir le socle 
commun de compétences, de connaissances 
et de culture à la fin du collège et qu' il est en 
mesure de choisir son orientation. Or actuelle­
ment, lorsque deux jeunes de milieux sociaux 
différents ont les mêmes notes en 3ème, il ne 
leur est pas fa it la même proposition d'orien­
tation ! 

Une méthode originale 

La méthode de travail retenue par le CESE 
fut o riginale, puisque la rapporteure a travaillé 
en lien étroit avec JP Delahaye, Inspecteur 
général missionné par la ministre sur le thème 
« Grande pauvreté et réussite scolaire » . O rigi­
nale aussi car la rapporteure a formé, en paral­
lèle de la section, un groupe de 30 personnes 
(enseignants, chercheurs, acteurs et 10 parents 
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qui o nt l'expérience de la grande pauvreté) qui 
ont travai llé en «croisement » à partir des textes 

des auditions de la section. Puis ce groupe est 

allé travai ller avec les membres du CESE durant 

trois réunions de section . Ce ne fut pas facile, 

mais la teneur de l'écrit final en est transformée. 

La commission a entendu des chercheurs ou 

des acteurs de l'éducation engagés dans ce co m­

bat. Les visites qu'elle a réalisées sur le terra in 
lui ont permis de découvrir des lieux oli la réus­

site de cous les enfants est un objectif et de ren­

contrer des acteurs qui cherchent et s'adaptent 

aux beso ins de leurs élèves pour tenter de faire 
de l'école un lieu du plaisir et de l'envie d 'ap­

prendre sa ns abandonner l'exigence du savoir. 

Des préconisations. 

A l' issue de ce travail, !'Avis fair 59 préconi­

sations, donc quelques unes essentielles pour la 

réuss i ce de cous : 

• L'accueil et l'accompagnement des enfants 

à l'école maternelle est fondamental pour 

Société 

rétablir l équité entre tous et permettre aux 

enfants de fami lles les plus défavorisées de 

réussir. 

• Le travail en équipe des enseignants es t « la 

base» pour la réussite de tous. 

• La formatio n des enseignants doit être ren­
fo rcée, formation initiale et con tinue, mais 

également formation des enseignants à la 

connaissance de la vie des fam illes qui o nt la 
vie si difficile ... 

• Toutes les pédagogies ne se valent pas, cer­

tain es co mme la pédagogie de la coopération 

ou la pédagogie différenciée permettent da­

vantage la réussite de cous. 

• Une gouvernance bienveillante er exigeante 

qui sou tient les enseignants. 

Il y a dans cet Avis des témoignages de par­
cours scolaires d 'enfants vivant dans des fami lles 

très pauvres, je vous invite à les lire. 

C'est assez rare pour le souligner, cet Avis 

LAC 282 I Novembre - Décembre 2015 1 19 



Société 

est opt1m1ste, il regorge d 'exemples de lieux 
oü l école de la réussite est déjà en marche et 

montre que c'esr possible! 
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Si vous souh aitez recevoir la vers ion papier, 
vous écrivez votre nom et ad resse postale, ainsi 

que le nombre d 'exemplaires désirés à : 
alechgrard@gmail.com 
Je vous les ferai envoyer ! 
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Le Conseiller principal d'éducation, 
une sorte de jardinier ? 
Par Patrick Hubert 

Patrick est avec Gene­

viève, elle même CPE 

en lycée, membre de 

l'équipe u VoiesNoix no­

mades » de Grenoble. Ils 

sont parents de 3 grands 

enfants. 

Après plus de 20 ans de professorar, je suis C PE 1 

depuis 11 ans, donr 6 dans un EREA (Erablisse­
menr régional d'enseignemen r adapré) er 5 dans 
le collège REP (réseau d'éd ucarion prio ri raire) 
où j'exerce acruellemenr. 

Eduq uer, esr-ce fo rmer er insrruire? Aujourd'hui 
plus encore qu' hier, concevo ir le métier ainsi 
serait voué à l'échec ! Car c'est essen tiellement 

1. Le CPE (Conseiller Principal d'Education) est, dans les 
collèges et lycées publics, le responsable du service de la Vic 
scolaire, composé principalement des Assistants d'éducation 
(AED, les anciens « surveillants»). Cc service a pour mission 
d'assurer la sécurité et le bien être des élèves durant leurs jour­
nées dans l'établissement. De ce fait, il est à l'interface entre 
les enseignants, les élèves et leurs familles, mais est aussi en 
lien avec un certain nombre de partenaires, internes (services 
santé et social) ou externes Uustice, centres sociaux, éducateurs 
divers, etc.). 
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le jeune qui « se co nstruit », et le C PE n'est pas 
le seul à intervenir dans cette construction : la 
famille, quand elle est encore présente, même si 
elle peut parfo is paraître dépassée par la tâche, 
et/ou des éducateurs, les enseignants, parfois à 
leur corps défendant, et bien entendu les copains 
et copines, sont parmi les autres« acteurs» à in­
teragir dans cette construction. Eduquer consis­
tera donc davantage à fai re prend re co nscience 
à chaque jeune qu' il n'est pas seul au mo nde, à 
comprendre que des règles sont nécessaires pour 
permettre le « vivre et faire ensemble », mais 
aussi que le confli t est inhérent à la vie avec 
d 'autres. Et la faço n de réguler les co nflits du 
quotidien va permettre le« bien vivre» . C haque 
conflit non réglé de lui-même sera l'occasion de 
pro noncer une sanction appropriée. Celle-ci, 
autant que faire se peur, doit être« réparatrice>>, 
tant pour la victime que pour l'auteur. Accep­
tée par ce dernier, elle revêt alors un caractère 
éducati f2 . 

2. Cf. les ouvrages d' Erik Prairat entre autres. 
3. Tous les prénoms ont été modifiés 
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Prenons la relecture de quelques exemples 
pour concrétiser : 

• Max 3 débarque dans mon bureau, exclu du 
cours de Maths. Il est très énervé, clame son 

innocence et crie à l' injustice. Je l'écoute, re­
çois sa colère; il se calme. Je lui demande alors 
de me décrire le plus précisément possible ce 
g ui s'est passé dans la classe depuis le début du 
cours. Il me parle du temps m is par le prof à 
obtenir le silence, du matériel oublié par deux 
de ses camarades, des bavardages gu i valent à 
leurs auteurs des remarques de l'enseignant, .. . 
Puis il en arrive à l' inciden t le concernant : il a 
« traité » un camarade gui venait de lui « em­
prun ter » sa règle sans le lui demander ! Le 
prof l'a entendu et l'a exclu d u cou rs. « Qu'en 

penses-tu main tenant ? Selon ro i, dans quel 
état d 'esprit était le prof à ce moment-là ? ». 
Sans aucun problème Max répond : « Ça 
m'aurait énervé!». Il admet alors sa respo nsa­
bilité et accepte son exclusion de cours. 
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• C'est la récré du temps de mid i. U n AED v.ient 
me prévenir qu'Axel et Luc, tous deux accueil­
lis dans le même foyer d 'hébergement, sont 
en train de se battre. Ce n'est pas la première 
fo is, mais cette fo is-ci, les AED ont du mal 

à les séparer. Pendant que deux d'entre eux 
s'occupent de Luc, je saisis Axel par le bras. 
Il se débat et me crie : « Touche-moi pas ! ». 

« OK, m ais à une condition : je co nstate que 
tu es hors de toi ; je ne sais pas encore pour­
quoi , mais tu vas ven ir dans mon bureau en 
parler ! » . Après une ou deux secondes d ' hé­

sitation, Axel se détend un peu. Je sens que 
je peux le lâcher. Il m'accompagne tout en 
invectivant tout de même Luc, maîtrisé par 
les AED. Arrivé dans mon bureau, hors des 
regards des autres, Axel invective encore Luc, 
cet« enc ... », puis se défoule contre le mur du 

bu reau, tourne en rond ... Je le su rveille, prêt à 
in terven ir en cas de risque pour le matériel. .. 
Après 20 minutes environ, il s'assied et me fait 

face. Nous pouvo ns enfi n parler du confli t qui 
l'oppose à Luc. En fait, la dispute pour une 
baJle de foot n'a été qu' un prétexte à un nou­

veau rebondissement dans ce q ui oppose ces 
deux garçons. Tous deux relèvent dTf EP (lns-

Témoignage 

titut thérapeutique éd ucati f et pédagogique) 
mais ils sont en attente d'une place. Axel a été 

abandonné par son père très tôt et sa mère, 
seule avec d'autres enfants, n'a plus supporté 

le caractère imprévisible de son fils. Les week­
ends en famille sont difficiles. Q uant à Luc, il 
a été victime d'u n père violent et placé par le 
juge des enfa nrs dans ce foyer. Mais il souhaite 
malgré tout retourner chez son père, et tout un 
travail, associant le foyer et le collège, est fair 
avec ce papa, même si le retour à la maison ne 
sera pas pour tout de sui te. Nous échangeons 
longtemps, Axel et moi. Il me parle de ce qu'i l 
fait au foyer, du dernier week-end chez sa 
mère « où je me suis embrouillé, comme d'hab ». 

L'origine du confli t du jour est oubliée, mais 
pas la cause profo nde de l' hostilité vis à vis de 
Luc. Axel est en fait jaloux de l'ascendant que 
Luc exerce sur plusieurs camarades, au collège 
et au foyer. Je téléphone aux éducateurs, qui 
reprendront cet épisode du jour avec les deux 
garçons ce soir. U ne exclusion temporaire sera 
prononcée à l'encontre des deux garçons. Par 
la sui te, Axel reviendra de lui-même me parler 
de ses états d 'âme « avant que je ne me mette 
en colère». 
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• La mère de Marie m'appelle au téléphone. li 
est environ 9 h. «Ma fille vient de rentrer à la 
maison; elle n'a pas voulu entrer dans le collège 
car Eva l'a encore insultée » . Toutes deux sont 
élèves de SEGPA (Section d 'enseignement 

général et professionnel adapté). Je demande 
à parler à Marie ; sa mère me la passe. Marie 
me donne sa version des faits. Je lui dis que 
je vais écouter aussi Eva avant de la rappeler. 
Je cherche Eva en classe. Elle n'a bi en sû r pas 
la même version des faits que Marie : celle­
ci l'a« mal regardée» avant de l' insulter! A 

partir de ce regard de l'autre sur elle, nous en 
arrivons à parler du regard qu'elle porte sur 
elle-même. Le déficit d 'estime de soi peut 
expliquer certains comportements agressifs vis 
à vis des autres. Petit à petit, Eva convient que 
Marie ne l'a peut-être pas « mal regardée », 
mais reconnaît qu'elle l'a insultée la première 
puis menacée. Elle est d 'accord pour rencon­
trer Marie en ma présence. Je rappelle Marie, 
lui résume la situation, et l' invite à une ren­
contre avec Eva. Mais Marie ne veut pas en 
entendre parler, et ce sera sa mère, pourtant 
en fauteuil roulant, qui accompagnera sa fille 
au collège en obligeant Marie à la pousser 
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dans son fauteuil ! 

• Nous sommes le lendemain de l'attentat 
contre Charlie Hebdo. Malgré mes réticences, 
la Principale a décidé de rassembler tous les 
élèves à l l h55 pour la minute de silence. Les 
enseignants, prévenus à la récréation de 1 Oh, 
sont invités à« préparer» les élèves entre 1 lh 
et l lh55 (certains avoueront ensuite ne pas 
l'avoir fait faute de savoir comment faire). A 
l'heure dite, tous les élèves sont dans la cour. 
Avec quelques collègues, nous décidons de 
nous tenir aux côtés des élèves qui pourraient 
se révéler perturbateurs. Erturul est de ceux-là. 
Tout en respectant le silence, il sourit ostensi­
blement. Décision est prise d 'organiser à 14h 
un débat dans la classe d'Errurul, en présence 
de la professeure principale et de moi-même. 
J'introduis le débat : « Certains ont peut-être 
des questions relatives à ce qui s'est passé la veille 
à Paris et au pourquoi de la minute de silence». 
Errurul est le premier à demander la parole : 
« M'sieur, je ne suis pas d'accord avec la minute 
de silence de ce matin parce qu'on n'en a pas 

fait suite aux événements à Gaza l'été dernier». 
Am in ajoute: «Et puis, M 'sieur, ils l'ont un peu 



ÉD UQUER QUAND ON PE IN E A TRANSMETTRE 

cherché ... », interrompu par H ager : « Dans le 
Coran, il est interdit de tuer », puis par Co ra­
lie : « En attendant, si on les arrête, ifs méritent 
la peine de mort » ... Je reprends la parole. 
J'explique d 'abord ce qu'esr C harlie Hebdo, 

journal saririque, qui , dans une t radition bien 

française, se moque de mur, « et surtout pas 
seulement de Mahomet ou du Coran». J 'évoque 

la liberté d 'expression , sans omettre les limites 

prévues par la lo i, et en profite pour un clin 

d 'œil : « Certains d'entre vous savent bien que 
je ne suis pas d'accord lorsque vous vous insul­
tez via Facebook ». Puis je reprends chacun 

des points abordés par les élèves : « A propos 
de la minute de silence, Erturul a le droit de 
s'interroge1: Mais nous pourrions en faire une 
quasiment tous les jours puisqu'il nj1 a guère 
de jour sans attentat ! Une minute de silence 
aurait d'aiL!eurs eu tout son sens ici, ce/Le que 
nous aurions pu faire avant Noël lorsque plus de 
1 OO enfants ont été massacrés au Pakistan dans 
le collège où ifs apprenaient. Les dessinateurs de 
Charlie Hebdo l'ont-ils « cherché » ? Chacun 
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peut répondre en son âme et conscience à cette 
question. Mais d'une part, les autres victimes, 
policiers, homme d'entretien, invités du jour, 
l'avaient-ils « cherché » ? Et d'autre part, cela 
mérite-t-il La mort ? A cette question, Hager a 
répondu ». Enfi n, je réponds à Coralie sur le 
fait que des auteurs d 'attenrars, quand ils sonr 

appréhendés, onr droir à un procès équirable 
et ne risquent pas la peine de more, in terdi te 

dans l' Union Européenne. 

A rravers ces quelques cas, on peur comprendre 
que le C PE, face à chaque jeune en devenir, 

se doir d 'êcre, avec er parmi les aucres in terve­

nan es, un adu 1 ce référence, garan c du respecr 
dû à ce jeune, mais exigeant quanr à ce qui esr 
attendu de lui . G randir est une tâche difficile 

pour chaque jeune, aujourd 'hui com me hi er. Ce 

n'esr pas en rirant sur la plante qu'on conrribue 

à la faire pousser, mais en en prenant soin er en 

l'arrosanr ... 
Puissé-je êrre un jardinier de ces plantes fra­

gi les ... 
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Ecouter, comprendre, former. 
Par Annie et Jean-Yves Millot 

Annie et Jean-Yves font partie de l'équipe qui 

a mis en place la première école de produc­

tion de Franche Comté. Celle-ci a ouvert en 

octobre 2012 à Dole (39). Ils sont enseignants 

auprès d'enfants du voyage ou d'élèves en dif­

ficulté et engagés dans la communauté Mis­

sion de France depuis trois années. Jean-Yves 

a été ordonné diacre en janvier 2015 par le 

Père Yves Patenôtre. 

Depu is trois années, ECCOFOR (association 
loi 1901 ) pour « ECouter COmprendre FOR­
mer » a ouvert une école de production po ur 
jeunes en siwation difficile avec l'école. 

Cerce année, ce sont 16 jeunes qui ont débu té 
leur formatio n depuis le 4 septembre : 4 jeunes 
dans les métiers de la filière des pneumatiques, 
6 jeunes en J ère année de CAP et 6 jeunes en 
2""'c année de CAP « serrurerie-métal lerie ». Le 
groupe est constitué de jeunes mi neurs isolés, de 
jeunes issus du monde du voyage et de jeunes 
décrocheurs scolaires depuis parfo is une ou 
deux an nées. 

Notre strucwre, qui base sa pédagogie sur le 
« faire (à des vrais clients) pou r apprendre » avec 

des professionnels issus du monde de !' indus-
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rrie, permet une entrée originale dans l'appren­
tissage d ' un métier. Le jeune ne réalise pas un 

exercice. Il travaille avec un professionnel pour 
une réalisation qui doit répondre à un cahier des 
charges précis. 

Ainsi, un pneu ne peur être monté « à moitié » 
sur une voiture. Il est bien monté ou mal mon­

té ! 
Un portail pour un client respecte les règles de 
l'art ou ne peur êrre vendu (il est arrivé de jeter 
des produits qui ne respectaient pas le cahier des 
charges après échange avec les jeunes : moment 
très d ifficile pour tout le monde). 

La pédagogie mise en œ uvre doit : 

• permettre à chaque jeune de prendre 
conscience de son potentiel pour qu' il com­
prenne qu' il est capable de s'engager dans une 
voie et de réussir. Ainsi, lorsque le client sort 
de l' atelier ou qu' il regarde le portail réalisé à 
l'atelier et posé er qu'il remercie les gars, cela 

prend un autre sens qu' un 12/20 ou qu'un 
17 /20 . C'est la reconnaissance du rra va il effec­
tué qui construit celui « qui a fait le boulot ». 
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• permettre la coopération entre les jeunes 
et les adultes et entre les jeunes eux-mêmes 

chaque fo is que cela est possible. C ette coopé­
ration perm et de rendre compte de ce que j'ai 
appris à d 'autres et d 'entrer dans une dyna­
mique de partage pour se confronter à l'autre 
de manière co nstructive. 

• remettre à sa juste place la famille de chaque 
jeune pour que les référents soient reconnus 
aussi à leur place. Un cadre est posé en début 

d 'année oü le jeune, l' équipe pédagogique et 
sa fami lle ont chacun leur place pour assumer 
ses responsabilités propres. L'information doit 
circuler entre les trois partenaires, la bienveil­
lance aussi pour que chacun se sente respecté 
avec son propre rôle. 

•éviter absolument de douter de la parole de 
l'autre. La relation entre to us les acteurs doit 

être basée sur la confiance, l écoute er la recon­
naissance de mes qualités et de mes faiblesses. 
Ainsi, s'appuyer sur les qualités des uns et des 
autres permet de mieux comprendre les points 
que je do is fa ire évoluer dans ma posture, dans 
ma manière d 'aborder les appren tissages. 
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Depuis crois années, nous expérimentons 

chaque jour ce difficile chemin qui demande 
de l'écoute, de la bienveillance, une adaptation 
à chaque si tuat ion particulière. Nous ne trans­
mettons pas grand chose à vrai dire au regard 
des semaines qui défilent! Par contre, des jeunes 
se lèvent petit à petit. Ayant été trop longtemps 
peu reconnus dans leurs compétences, dans les 
savoir-faire qu' ils avaient du mal à partager, ils 
sont heureux de se rendre compte de ce qu' ils 
peu ven c fai re. 

Véducation des jeunes, en 2015, ne passe plus 
par une pédagogie du modèle. La motivation 
est un élément de première nécessité. 

C haque jeune doit« goûter » à ce plaisir de la re­
connaissance par le travail de ses propres mains 
quand !' in tellectualisation de celui-ci est trop 

difficile. Un travail qui valor ise des étapes pré­
cises lui pennetcant de se rendre compte qu'il 

es t capable de création. 

Ce que nous vivons, depuis trois années, avec les 
jeunes est rendu possible par : 

• une équipe de bénévoles très investie dans le 
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projet initial permettant une présence auprès 
des salariés, des professionnels et des jeunes 
très intéressante 

• un t ravail très soutenu encre des personnes is­
sues du monde de l'entreprise, de l'éducation 
nationale et de l'économie sociale et solidaire 

•des salariés qui adhèrent au projet initi al aussi, 

chacun à leur manière. Ce projet de départ 
(permettre à des jeunes éloignés du système 
scolaire ou qui n'y trouvent plus leur place) est 
rappelé chaque fois que cela est possible 

•un réseau d 'adhérents qui nous a permis d 'ob­

tenir une reconnaissance rapide au niveau du 
territoire. 

Un dernier point me semble fo ndamental dans 
la mise en œ uvre de ce proj et : la place de la 

parole. 
Pour trop de jeunes, la parole n'a pas la place 
qu'elle doit occuper dans la construction de son 
identité, de son être, de ses compétences. 
Recon naître la parole de chacun, c'est permettre 
à chacun de reconnaître la parole de l' autre. 
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Prendre conscience de ma parole, de son origi­

nalité, c'est me rendre compte que la parole de 
l'autre peur me construire, peut m'aider. 

Aussi, chaque adulte doit s'appuyer sur la parole 

de chaque jeune pour lui permettre de mieux se 
connaître, de se construire petit à petit . 

Les« atel iers philos» vécus chaque semaine per­
mettent« ces écou tes qui construisent » : 

• verbalisation de mes pensées, de mes idées, de 
mes questions au groupe sur un thème, un 
sujet choisi ensemble, 

• écoute des idées des autres membres du groupe, 

• écoute en fin de séance de ce que j'ai expri­
mé car tout ce qu i a été dit a été écrit par un 
adulte sans changer les mots prononcés. 
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Lors de ces ateliers, le débat n'a pas lieu ! Ce qui 
com pte, c'est que chacun exprime ses idées et 

écoute celles des autres pour les travailler dans 
son fo r intérieur. 

Ce qui se vit, au sein d 'ECCOFOR, sur notre 

terri to ire jurassien étai t une utopie il y a 4 
ans. Grâce à l'investissement d ' hommes et de 
femmes, cela est, pour l' instant, devenu une 
réalité. Mais pour combien de temps? C'est une 
question qui nous taraude. Sans l'appui des col­
lectivités territoriales, du Conseil Régional (sur 
le volet formation tout au long de la vie), d 'en­
treprises qui nous confient leur Taxe d'Appren­
tissage ou qui nous feront travailler, des acteurs 
qui nous entourent, cela sera difficile ... Rendez 

vous dans cinq ans ! 

Rendez vous sur le site d 'ECCOFOR: 
www.eccofor.fr 
(e t aidez nous si vous le pouvez !) 
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Permettre à l'enfant d'accéder au monde. 
Par Marie Derain 

Marie Derain, directrice 

de service de la Protec­

tion judiciaire de la jeu­

nesse (Ministère de la 

Justice), est actuellement 

en mission d'appui pour 

les droits de l'enfant au 

Secrétariat d'état de la Famille et de l'enfance. 

Elle a été Défenseur des enfants de 2011 à 

2014. 

Marie est membre de l'équipe Mission de 

France de la Porte d'Ivry. 

Depuis plus 25 ans je m e passion ne pour les 

enfants et l'éducation. 

C'est au travers du scoutisme, dans des res­

ponsabilités d 'animation, notamment avec des 

jeunes des quartiers, puis par des choix profes­

sio nnels au plus près des jeunes les plus fragili­

sés, avec la Protection judicia ire de la jeunesse 

e t enfin, ces derniè res années, par la défense 

e t la promotion des droits de l'enfant au p lus 

haut niveau national et international , que s'est 

construit mon regard sur les enfants, la jeunesse 

et les enjeux de l'éducation dans notre socié té 

aujourd 'hui. 
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Venfant, un sujet de droit 

Il y a aussi tout juste 25 ans la France s'en­
gageait à respecter la Convention relative aux 
droits de l'enfant, votée en assemblée générale 

de l'ONU en 1989. Cet anniversaire oblige à 
s' interroger sur ce que sont devenus les droits de 

l'enfant en France en 20 15 et sur la place qui est 

faite aux plus jeunes. 
La convention repose sur un principe : la 

recherche du meilleur intérêt de l'enfant (article 

3 de la convention) ; et sur une dynamique, 

celle issue de l'article 12 : la participation. La 

participation au sens de la prise en compte de la 
parole de l'enfant et la participation au sens de 

sa contribution à la vie de la société. Plus l'en­
fant grandit et plus il es t invité à prendre part 

aux décisions qui le concernent et à la marche 

du monde, pour « le rendre un peu meilleur », 

comme nous y invite dans son testament le fon­
dateur du scoutisme Baden Powell. 

C'est une responsabilité qui incombe en pre­

mier lieu aux adultes et aux responsables publics 

que de le permettre, l'encourager. 
Ces deux articles de la convention montrent 

bien dans leur formulation que l'enfant doit 
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être appréhendé de manière globale et com me 
un être en devenir, qui développe en grandissant 

des capacités qui le rendent toujours plus auto­

nome pour l'ê tre pleinement à sa majo rité et 
encore plus co ncrètement quand il a les moyens 

de l'être financièrement. 
On ne peut penser l'enfant en segmentant 

ses univers, son quotidien, en fonction de ses 

temps de vie et des circonstances, en ne consi­

dérant en lui que l'élève, le maJade, l'enfant de 

parents séparés, le sportif, l'enfant placé, l'en­

fant de parents étrangers ... 

La conventio n fait de l'enfant un sujet de 
droit qui a sa place dans la société. Il faut donc 

le protéger et l'accompagner, rechercher son 

meilleur intérêt pour lui permettre d 'exprimer 
son potentiel. Son poin t de vue est essentiel et 

nous devons apprendre à le solliciter et à l'écou­

ter. 

La place centrale de l'éducation. 

L'éducation a une part centrale dans le deve­

nir de chaque enfant. E lle nous concerne tous : 

famille, école, tiers-lieux éducatifs que sont les 
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clubs de spo rt, le conservacoire de musique, les 
lieux de créativité ou d 'activité, les mouvements 

éducatifs comme le scoutisme . . . L enfant se dé­
veloppe dans ces espaces, il y exprime ses talents, 
son intérêt y est pris en compte, il apprend à se 

forger et à formul er ses points de vue, à dévelop­
per un sens critique, à comprendre le monde et 
à participer à la vie de la société. 

Or les conditions d 'éducation sont fragilisées 

par un certain nombre de facteurs : la dégra­
dation des conditions de vie des adultes qui 
affecte inévitablement les enfants, l'accélération 

du temps, la pression que le monde du travail 
génère et qui amenuise la disponibili té des pa­
rents, les effets de la crise, les aspects négatifs de 
certaines évolutio ns numériques, la séparation 
diffici le de certains couples et les conséquences 
pour les enfants, autant de réali tés qui pèsent in­
d irectement mais sûrement sur chaque enfant. 

Er les droits de l'en fant, comme parfois les 
enfants eux-mêmes, deviennent secondaires. 

Au cœur des droits de l'enfa nt on trouve 
l'éducation, et s' interroger sur l'éducation re­
vient souvent à s' interroger sur l'affaiblissement 
de certaines valeurs. Partant de ce postulat, le 
suivant est de considérer q ue cet affaiblisse-

RéHeidon 

ment fragilise les institutions : la fa mille, l'école, 
l'Eglise ... La première « des valeurs affaiblies » 

invoquées est bien souvent l' aucori té et son co­
ro llai re le respect ... Nous sommes alors au cœur 
de la relation éducative : celle des enfants et 
des parents, celles des enseignants et des élèves, 
celles des animateurs (qu' ils soient an imateurs 
de centre de loisirs, de scoutisme o u de caté­
chèse) avec les enfants et les jeunes 

Je m'étais amusée il y a quelques années à 
réfléchir à cette question d 'aucorité au travers 
du scoutisme et de ses ressorts, reis la loi et les 
règles. Je m'étais appuyée sur des travaux un i­
versitaires effectués quelques an nées auparavant 
aucour d u rappo rt à la loi des jeunes de la PJJ, 
alors qu' ils déployaient une énergie fo lle à la 
transgresser. 

La loi et les règles sont des éléments indis­
pensables à la vie en société, aux micro-sociétés 

comme le sont des uni tés scoutes. Elles garan­
tissent une vie de groupe riche et sereine qui 
permet à chacun de grandir, de s'épanouir, de 
do nner le meilleur de lui-même. Signatures du 
scoutisme parce que fo ndamentaux de cette mé­
thode d'éducation, ce sont aussi des ressorts c;ie 
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l'autorité. 

Plus que jamais aujourd 'hui , donner ou se 

donner des règles, des rôles à respecter est indis­
pensable mais aussi , difficile. 

La form ation, les compétences, le sérieux, 
l'écoute des adultes sont nécessaires, pour ne 
pas dire indispensables, mais pas forcément suf­
fisantes. 

C'est la manière de faire vivre la relation 
éducative qui pose l'autorité. 

Sur quoi repose cette autonte nécessaire 
à tous ceux qui ont la responsabilité de plus 
jeunes ? 

Les enfants, les jeunes recherchent, voire 
restent la confiance, la fiabilité, la solidité, la 
disponibilité, la cohérence des adultes et des 
i nsti turions. 

En mesurant tout cela, les plus jeunes recon­
naissent aux adultes une autorité. Et les adultes 
sont alors investis par les enfants et les jeunes 
dont ils ont la responsabilité. Ceux-ci les suivent 
ou - dit autrement - leur obéissent et, je préfère, 
les respectent, parce qu'ils acceptent et recon­
naissent leur autorité. 
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Autorité et confiance. 

Dans le scoutisme, mais aussi ailleurs, ce qui 

compte pour les jeunes, c'est l'a ttention que 
leur portent les adultes dans la constance et avec 

consistance. 

Cet été, j'ai pamc1pe a une propos1t1on 
d 'écoute à destination des pionniers et des cara­
velles Scouts et Guides de France, au rassemble­
ment « You're up » à Strasbourg. 

Des adultes étaient disponibles dans un es­
pace chaleureux et convivial, de l Oh à 23h, pour 
échanger avec les adolescents sur tous les sujets 
importants pour eux : les plus graves comme 
les plus légers. Cette proposition a remporté un 

énorme succès. J'ai été frappée par la confiance 
que ces jeunes faisaient aux adultes pour rece­
voir leur parole, mais aussi les aider à poser des 
jalons pour faire des choix, parfois à agir. 

J'ai une nouvelle fois mesuré combien ils 
recherchaient la juste distance entre présence 

étouffante et distance insécurisante. 

Ils demandent aux adultes de se position-
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ner, d'être justes et respectueux, impartiaux, 

capables d'apporter des réponses à leurs inter­
pellations. D es adultes cohérents, dont les actes 
entrent en cohérence avec leurs paroles : l'auto­
rité est vécue. 

C'est à ces conditions que l'au torité peut être 
reconnue. [ au torité fait alors grandir. 

Ils demandent aux adultes de leur fai re 
confiance tout autant qu'ils veulent pouvoir 
faire confia nce aux adultes 

C'est ce type de relation qui fonde l'autorité. 

Le développement de chacun ne s'obtien t que 
dans cette confiance, sous le regard bienveillant 
que les adul tes posent sur chacun pour le faire 
grandir. C'est aussi le sens du mot « autorité» : 
augmenter, faire grandir. 

Ai nsi le scoutisme, comme d'autres espaces 
éducatifs, propose un cadre éducatif sécurisé, 
éveille à l'autonom ie et à la responsabilité en 
proposant des références et des repères, en trans­
mettant des valeurs, en particulier la loyauté, le 

respect, l'engagement, le sens des autres. Ces 
valeurs que les chefs et cheftaines font découvri r 
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aux plus jeunes sont aussi celles qui les animent. 

La confiance autorise. 

Pour que cela fo nctionne, il convient que les 
parents et les enfants fassent confiance aux chefs 
et cheftaines, jeunes responsables, parfois à 
peine plus vieux que ceux qui leur sont confiés. 

Ils sont ainsi autorisés à faire vivre la rela­
tion éducative, à déployer leur autorité. Auto­
rité qui se pense selon le principe d' une double 

autorisation qui revient à être autorisé au tant 
qu'à s'autoriser. Dans ces conditions, les chefs 

et cheftaines posent sereinement leur autorité, 
celle qui fera grandir dans la confiance. 

Prendre sa place dans la société. 

Comment passer de cette échelle de l'unité 
scoute à la société toute entière. C'est bien dif­
fi cile en France, quand d'autres pays, en par­
ticulier du no rd de l'Europe et le Canada par 
exemple, one su faire partager une culture de 
la confiance, de la bienveillance à l'égard des 
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enfants. Il en ressort que tous les adultes se 
sentent concernés et engagés dans l'éducation 
des enfants, dans le respect des droits des en­
fants et de leur protection. 
La Convention relative aux droits de l'enfant 

rappelle aux adultes leur responsabi lité vis-à­
vis des enfants, autant en termes de protection 

que de promotion. Le scoutisme permet de la 
faire vivre. C'est ainsi que les enfants prendront 

conscience de leur place au sein de la société, 
deviendront des adultes responsables et pren­
dront une part à sa bonne marche. 

Concrètement, c'est envisager un projet de so­
ciété avec une place pour les enfants, tous les 
enfants, même si avec certains carencés, « aban­
donniques » comme je les ai croisés à la PJJ, 
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cela prendra plus de temps, d'énergie, d 'essais/ 
erreurs. 

Ce monde de plus en plus complexe est parfois 
difficile à comprendre, il va vite ... Les condi­
tions d'éducation ébauchées dans cet article 
montrent combien il est nécessaire d'offrir des 

repères qui passent notamment par la construc­
tion d'une ouverture d 'espri t tout autant qu'u n 

esprit critique .. . Sans doute ces citoyens, heu­
reux, actifs et artisans de Paix, sont-i ls ceux vou­
lus par Baden Powell à travers le scoutisme. 

C'est répond re à la question que Hannah Arendt 
pose dans la crise de la culture: comment« pro­
téger l'enfant du monde et lui en donner l'ac­
cès» ? J'ajouterai : dans la confiance réciproque. 
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Eduquer, c'est dire : « Présent ! » 
Par Frère André-Pierre Gauthier 

André-Pierre Gauthier est 

frère des écoles chré­

tiennes. Il est enseignant 

de lettres à Jean-Baptiste 

de La Salle - Notre-Dame 

de La Compassion à Saint­

Denis f93) et membre 

de l'équipe de formation du Réseau La Salle 

France, qui regroupe quelques 130 établisse­

ments lasalliens. 

« Quand un monde cul turel se dérobe, tou­
jours ses fils et ses adeptes ont le sentiment 
qu' il ne pourra être remplacé que par le 
chaos ». 

C hantal Delsol, L'âge du renoncement 

Les premiers cours d' une année scolaire 
sont importants ... pour l'adulte, car ils l'aident 
à fonder une posture éducative. C lasse de 6< : 
Moussa est perdu. Première interrogation : une 
poésie, courte. « Impossible à apprendre », dit­
il gentiment. Les autres élèves la connaissent, 
eux ! Je choisis la patience : << M oussa, pour le 
prochain cours, tu en apprends quelques vers, 
ce que tu peux, mais quelques-uns». Cours sui-
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vant: Moussa la connaîr er la récire en entier. En 
confiance, le jeune vi r mieux son mérier d'élève. 

Même classe, même semaine. Lou, en fau­
reuil, placée en fond de classe pour facilirer ses 
déplacements. Vive, périllante. Fin du cours, je 
m'approche:« Lou, ru entends bien roue ce que 
je dis ».Temps d 'arrente ; elle me regarde, mali­
cieuse er légèremenr agacée : « Mais je ne suis 
pas sourde ! » Prends cela pour roi ! Peu mobile 
de corps peur-êrre, mais d 'esprir, qu'esr-ce que 
vous croyez ! 

Merci, Moussa. Merci, Lou. Vous avez don­
né le ron de mon année, de narre année ! 

On ne transmet pas à l'identique 

I.:adul re oublie souvent le jeune qu'il a éré, 
er ce qui, relecrure faire, a compré pour lui dans 
la renconrre d 'un maîrre ou un climar d 'école ! 
L'amnésie esr plus profonde encore chez l'ensei­
gnant. Se souvient-il que ses maîrres se plai­
gnaient eux aussi du niveau des élèves ? Non, 
rien de nouveau dans les salles des personnels ! 
O r ni aujourd'hui ni hier, déplorer la difftculré 
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de rransmeme n'aide à aborder le défi d'une 
éducarion qui doir faire le deuil d 'une rrans­
mission à l' identique: l'éducareur, écrie Michel 
de Cerceau en 1969, esr roujours « dérouré par 
le devenir de son œ uvre » er « découvre en son 
fils, en son élève, le visage méconnaissable qu' il 
croyait façonner à son image ». Une relie réa­
liré, propre au rapporr des générarions, s'aggrave 
« quand une murarion culturelle accélérée déva­
lorise les normes tradirionnelles donc s' inspi­
raient les éducareurs », que « la prolongarion 
de l'enseignemenr crée un remps auronome de 
l'adolescence qui échappe à l' influence de la 
fami lle er consrirue un univers indépendanr », 
er que l'adulre sent son auroriré minée « par son 
inexpérience en des domaines aussi neufs pour 
eux que pour les jeunes arrivanrs. » C'esr narre 
siruarion ! La pénétration des valeurs démocra­
riques - liberré er égaliré - dans !'école fragilise 
son auroriré, ce qui le rend incerrain des savoi rs 

er du sens à léguer aux jeunes pour les aider à 
vivre, avec les aurres, à l'horizon du monde. Au 
défi de l'égali ré des chances s'ajoute cel ui de 
l'égali ré devant le sens. 

La crise se rro uve sur la scène adul re, d ' abord. 
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Elle interroge la signification que chacun donne 
à son métier. Sommes-nous convaincus de l' im­

portance de notre présence aux jeunes ? Entre 
le passé privé de sa puissance de légitimation et 
l'avenir vidé des espérances séculières, l'autorité 
est fragil isée par le sacre du présent. Or c'est 
l'antécédence qui confère l'autorité. Léduca­
teur n'est pas au-dessus, mais en avance ! Autre 
difficulté : l'école réussit quand elle laisse en­
visager un avenir meilleur. Cette promesse, il 
lui est plus difficile aujourd 'hui de la tenir, et 
l'enseignant représente souvent une institution 
qui déçoit. Or c'est là où réussissent les élèves 
que les maîtres font autorité. Tout cela, je le 
sais. Cependant, enseignant les lettres dans un 
établissement catholique de Saint-Denis (93), je 
n'ai nulle envie d'aborder la question éducative 
par cette entrée récurrente de la crise de la trans­
mission des savoirs et des valeurs, et du désir de 
croire. Je m'y refuse, non pour ta ire les difficul­
tés rencontrées, mais parce que cette approche 
occulte la réalité historique - l'antériorité de la 
crise - et rate le véritable enjeu de l'école au­
jourd'hui, celui de la fraternité. 

Réflexion 

La transformation de l'école 

Lhistoire nous apprend que le souci de la 
scolarisation débute chez les catholiques avec 
le Concile de Trente (1565), quand l'école de­
vient le nouveau canal de sauvetage : les en fants 
d 'abord ! Les conséquences de plus en plus vi­
sibles du péché originel - ignorance religieuse et 
immoralité - et la damnation qu'ils provoquent, 

la rendent nécessaire. Les connaissances profanes 
- des rudiments de lecture - doivent leur per­
mettre d'assimiler les con naissances religieuses, 
le catéchisme et les prières, indispensables à leur 
salut. Or il faut une école pour tous puisque, la 
blessure du péché originel étant universelle, le 
remède doit l'être auss i. Il s'avère, en fait, dif­
ficile d'honorer ce projet, puisque la transm is­
sion des savoirs religieux et moraux qui seule 
importe alors, se trouve rapidement en crise 
dans une école sourde aux attentes d ' une partie 
croissante de la population. Cette école n'a pas 
encore découvert que l'éducation est une affaire 
de regards mutuels, entre maîtres et élèves ! La 
crise de l'éducation est aussi vieille que l'éduca­
tion , même si le processus d 'émancipation du 
sujet l'a rendue plus aigüe. 
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Il faut attendre le milieu du XVIIe siècle 
pour qu' une autre école, avec d'autres ambi­
tions que le seul apprentissage du catéchisme, 
apparaisse ec réussisse. Ses fondateurs ec fonda­
trices meccenc les jeunes au centre du projet et 
insistent sur la dignité des maîtres, sans s'épuiser 
dans la dénonciation de l'incurie des parents et 
la menace du châtiment divin. Éduquer, c'est 
cesser de dénoncer: les familles, les jeunes, l' ins­
cicucion, que sais-je ! Or si la dénonciation et 
la menace, coures deux paroles de malédiction , 
de mal dire, ne fonctionnent pas, que resce-c-il 
à l'éducateur si ce n'est l'engagement d ' une 

présence qui fidélise les élèves ? La réussite de 
l'école, c'est l'accueil d 'une triple fidéli té : du 
maître envers les jeunes, des maîtres encre eux, et 
de Dieu, fidèle aux jeunes ec aux maîtres. Dans 
cecce fidélité, Dieu révèle le don sans retour de 

sa paternité aux fils que nous sommes dans le 
Fils, et aux frères et sœurs que nous sommes ap­
pelés à devenir dans notre Frère, Jésus le C hrist. 
Nulle éducation n'est féconde sans qu'au moins 
les deux premières conditions soient réunies! Si, 
pour Bernanos, le diable est l'« ami qui ne reste 
pas jusqu'au bouc » , l'ami qui reste jusqu'au 
bouc, l'éducateur qui n'abandonne pas le jeune 
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au carrefour de ses choix, voire de ses errances, 
c'est un frère, une sœur. 

Un regard qui donne confiance 

Il faut s'enraciner dans la fracernicé. Sans 
condition. Avant coure transmission du savoir, 
fûc-il religieux, ce qui importe, ce sont la pré­
sence du maître ec son regard, qui n' inscrit pas 
l'identité et l'avenir du jeune dans le passé de 

ses origines et peur-être le passif de ses actes. 
Un regard qui donne la confiance dont cous 
one besoin pour s'humaniser et ce, de plus en 
plus, au fît de la scolarité. J'encre en Ge et, avant 
d 'avoir fini de poser la question, vingt mains 
sont levées : dix-neuf élèves m'en veulent de ne 
pas les avoir interrogés. Mais en 2"d", je pose et 
répète ma question : nulle main ne se lève, et 
c'est celui que j'in terroge qui m'en veut. Crainte 
du regard des pairs et de l'adulte. La classe est 
une épreuve pour l'avènement de la confiance, 
et la confiance acquise, en soi , en autrui , voire 
en Dieu, est un événement pour le jeune. Le 
jeune l'acquiert sous le regard d 'adu ltes vivant 
un ministère de la fraternité, à l'école, là où les 
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asymétries et les hiérarchies fo nt de la construc­
tio n de relations évangéliques une entreprise 

improbable. C'est le pari de l'école catholique : 
entre ses murs, l'a nnonce et la reconnaissance 

de Jésus-C hrist y sont secondes, mais en aucun 
cas secondaires. Ce qui est premier et donne 
sens au second , ce so nt les cours et la cour, la 
faço n de rendre une cop ie, de gérer une sanc­
tion, d'accompagner l'orientation, ma façon, 
notre façon de parl er aux jeu nes, de bien leur 
parler et de parler bien d 'eux, c'est ma relation 
quotid ienne à Moussa et à Lou. 

Aider à mettre de l'ordre 

Lorsque, durant l'appel journalier, les élèves 
répondent « présenr(e) », je m'engage à me 
rend re présent à eux, à eux cous - sans sélection 
ni élection -, au lo ng des cours et du jour. Ma 
présence féconde ma parole qui transmet les 
savoirs, qui réagir à un événement, qui professe 
la foi. D ans ce lieu clos de l'école, que de routes 
à explorer, que de croisements à opérer, que de 
chemins d 'Emmaüs à parcourir, à la sui te de ce 
Jésus qui , écrit Péguy dans Clio, n'est pas venu 

Réflexion 

« pour se séparer, pour se retirer du monde [ .. . ] 
S' il avait voulu se retirer, être retiré du mo nde, il 

n'avait qu'à pas y venir, dans le monde. C'était si 
simple. Comme ça, il en éta it retiré d 'avance. » 

Comment éd uquer sans ce goût de l'aventure ? 
La première heu re de classe passée, marquante 
pour les élèves et l'enseigna nt, le rohu bohu 
apparaît. En classe, un certain désordre est 
natu rel : en Ge, prises de parole anarchiques, 
papiers tapissant le sol, agendas tenus de façon 
aléatoire . .. et c'est une maigre consolation de 
penser, avec Bergson, q ue ce déso rdre serait de 
l'ordre que l'on n'attendai t pas. li aura it dû en­

seigner en cycle 3 ! Tohu bohu, chaos, caphar­
naüm, bazar. .. voici une intéressante étude 
sémantique ! O ui , aider les jeunes à mettre de 
l'ordre dans leur vie et celle du groupe, est bien 
la fonction première de l'éducation. Er vous ne 
m'ôrerez pas l'idée que, surtout en son débu t, 
l'année scolaire nourrit quelque complicité avec 
le récit de G n 1, où Dieu organise le monde. 
Éduquer, c'est accepter la progressivité et les 
priori tés, accepter qu' il y ait du premier et du 
second, accepter des patiences, des « passés sous 
silence », quand une remarque risque d'être 
inopportune pour ce jeune qui est en route. 
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Cette posture repose sur un « transmettre » à 

la voix pronominale : avant de transmettre un 
savoi r, je transmets quelque chose de moi, de 
mon rapport au monde et à autrui, de mon rap­
port à des valeurs et à Dieu. 

Des adultes en chemin 

L'éducateur, poursui t encore de Certeau, 
« est d 'abord l'homme de la rencontre et de la 
confrontation, chargé d ' initier les jeunes au sens 
de leur existence dans une communauté et, si 
possible, d 'apprendre ainsi un langage qui soit 
vrai pour eux comme pour lu i. À travers cela 
qu'espère-t- il ? Qu' un jour, installés dans sa voix, 
au-delà d 'elle, ils parlent eux-mêmes, en rermes 
nouveaux, de ce qu'il cherchait à leur dire ou de 
ce qu' il ne savait pas. » Ce n'est pas l'effort scolaire 

qui coûte le plus au jeune, c'est que son profes­
seur ne soit pas assez artiste. Pas de réforme sco-
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!aire sans reformation des adultes qui s'attellent 
à la tâche ! À l'école, et à l'école catholique, de 
les aider. Si les enfants sont le centre du projet 
et de l'acte éducatifs, les adultes en sont le cœur. 
C'est accompagnés et reconnus par leurs pairs 
qu' ils peuvent, grâce à ce métier qu' ils exercent 
souvent avec passion, prendre la route et chemi­
ner, sans craindre les erreurs de parcours et les 

intempéries, sans les craindre trop, du moins. 
J'appelle de tous mes vœux un appel enthou­
siasre de l'Église, à son plus haut niveau, pour 
mobiliser les générosités et les énergies de chré­
tiennes et de chrétiens, prêts à s'engager pour la 
cause de l'éducation ! «Si ru veux construire un 
bateau, écrit A. de Saint-Exupéry dans Citadelle, 
ne rassemble pas tes ho mmes et femmes pour 
leur donner des ordres, pour expliquer chaque 
détail, pour leur dire où trouver chaque chose ... 
si tu veux construire un bareau, fais naître dans 
le cœur de tes hommes et fem mes le désir de la 
mer. » Le désir d 'éduquer et d 'enseigner. 
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« Transmettre une façon d'être 
et de faire » 
Par Jean-Mark Guérin 

Guides de France.» 

« Coordinateur du Pôle 

Jeunes de la Commu­

nauté Mission de France, 

Jean-Mark est également 

membre de l'équipe na­

tionale Louveteaux-Jean­

nettes chez les Scouts & 

La transmission est un siJlon pour l'éduca­
tion 

Le scoutisme est une méthode éducative1 ba­
sée sur la t ransmission. La vie en éq uipe, par 
exemple, repose sur une coéducacion construire 
par la transmission encre pairs. La loi et la pro­
messe scellent toujours l'engagement de l'enfa nt 
vis-à-vis de plusieurs principes moraux et sociaux 
(parler vrai, respecter autrui, se respecter, etc.) 
qui le place dans une fi liation donnant chair à 
la transmission. Il en va de même pour les lieux 
où l'éd ucatio n esc avant cour une démarche 

1. L'éducation est entendue ici comme une tentative pour faire 
grandir l'enfant et le jeune de la meilleure des manières pos­
sibles afin de faire de lui un homme ou une femme libre et auto­
nome, capable de s'exprimer, partager cl écouter. Cela rejoint 
très largement le but du scoutisme (cf. encadré). 
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personnelle2 d' apprent issage par l'acrion : les 
atours, badges, erc. L'éducation , ici, n'est pas 
quelque chose de 'figé', mais plurôr la transmis­
sion, dans l'acrion, de façons d 'être et de faire. 

Lorsque chacun anend que tous soient servis 
pour le repas, cela insraure un respecr mumel 
au sein du gro upe. Cette arrente esr souvent 
initiée par une partie des jeunes présents, sen­
sibilisés à cette valeur. Par mimétisme, les 'nou­
veaux' (jeunes er chef(taine)s) intérioriseront ce 

savoir-être. Cela pourra être repris par la suite 
par les jeunes chefs et cheftaj nes qui savent être 
attentifs erse rendent compte que ces éléments 
existenr er s'en saisiront comme d ' un vecreur 
éducatif. Par exemple, ils verront la tradirion 

de l'attente avant le repas comme un point de 
départ pour initier une discussion sur le respect, 
voire une élaboration de charte de vie par les 
jeunes. Voilà une rransmission par l'action qui 
devient un acte éducarif si les adultes l'accom­
pagnent (en donnant l'exemple, en verbalisant, 
etc.) 

ÉDUQUER QUAND ON PE INE Â TRANSMETTRE 

Pour alitant, la cheftaine et le chef expérimentés 
savent aussi une chose: toute transmission n'est 

pas bonne et parfois cela peut être contre-édu­
catif. Il en va ainsi du 'bizutage' que peuvent 
promouvoir certains an imateurs (scouts ou 
non) ou que certains jeunes se transmettent de 
pair à pair. C'est par une discussion, en creux, 
que se Fera l'action éducative, par un décalage, 
sur le fond, du contenu de ce qui se transmet. 
Ladaptation de la transmission est ici la clé de 
l'éducation. 

Transmettre la foi lorsque l'on ne croit pas 

La spiritualité esr un des axes éducatifs forts 
de la méthode éducarive proposée par le scou­
risme : l'enfant grandir en développant, pré­
cisant et confrontant son rapport à Dieu (« je 
crois », « je ne crois pas >>, « je ne sais pas », etc.). 
Faire du scourisme c'est donc, dans la ligne de ce 
que nous disions plus hallt, favori ser une trans­
mission de la Foi qui est éducation spirituelle. 
Non pas une Foi unique, prosélyte er agressive, 

2. Comme le choix d'un badge par exemple: !"enfant exprime le souhait d'obtenir le symbole d'une réussite personnelle, de l'ac­
quisition de savoir-être ou de savoir-fai re. 
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mais la Foi comme possible, comme espérance 

et com me chemi nemen t personnel. C'est là que 

rés ide un éno rme malentendu. 

Lo rs de formation de chefs et de cheftaines, j'ai 
souvent entendu dire «Je ne crois pas, pourquoi 

est-ce que je proposerais à des jeunes ou des enfants 

de prier ? » «je ne suis pas Là pour convertir les 
enfants, Les forcer à aller à la messe. » « je ne sais 

pas moi-même où j'en suis avec Dieu, comment 

puis-je être crédible ? » Et ces questions sont in­
téressantes, car elles traduisent un hiatus fo rce­

ment implanté qu' il faut déconstruire. Les chefs 
et cheftaines pensent que pour éduquer en ce 
domaine, ils doivent t ransmettre leur Foi, mais 
cela ne passe pas. Ni pour eux ni pour les jeunes. 
Et l'éducatif échoue. O r, ce q ue l'on attend d 'eux 

c'est de susciter, de favoriser un cad re propice à 
l'éveil à la Foi, à la transm ission des évangiles. 

Alors, les chefs et cheftaines vonr contre leur 
pensée et fo rcent une transmissio n inadéquate 
(un temps de prière le matin au réveil avec un 
évangile absco ns et sans explication par exemple) 
qui est refusée par les jeunes et les en fa nts (in-

Réflexion 

compréhension, dési ntérêt, etc) . Cela ne permet 

pas de menre en œuvre une pratique éd ucative 
et humaine enrichissan te, pour l'adulte com me 
pour l'enfan t. Il faut donc retrouver la façon de 
transmerrre qui permettrai t d 'éduquer en pro­
posant un chem inement de foi. 

Vintériorité comme vecteur de transmission 

U ne p iste stimulante que l'on pourra explorer 
est l' usage du renouveau autour de l' intériorité 

dans l'éd ucation à la spirituali té. En effet, une 
demande fo rce existe pour ralentir, prend re le 
temps, s'écouter. Cela est tour parriculièremenr 
en accord avec la spi ricualiré ignacienne et c'esr à 
ce cirre que l'on retrouvera des expérimentarions 
inspirantes au sein d 'établ issements primaires 
jésuires3 . Il s'agit de s'écouter, d ' apprendre des 
techniques pour se« décon necter » (contrôle de 
la respiration, cadre relaxant, etc) . Vient alo rs le 
temps de prier : dire « merci », « s' il te plair », 

« pardon », erc. Et cela fo nctionne assez bien, les 
jeunes rrouvent là quelque chose qu i les apaise 
et parfo is les fa it cheminer vers D ieu. N ul n'est 

3. A cc sujet, on pourra lire http://www.jcsuites.com/2012/03/intcriorite/ publié en mars 2012. 
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forcé de prier, l' intériorité peut être laïque, mais 

el le est aussi vectrice de la Foi. 

Le plus étonnant alors est l'évol ution de nos 
chefs et cheftaines : eux-mêmes y retrouvent 
quelque chose et cheminent dans leur Foi. Ils ne 
sont pas prescripteurs. Cela ne les empêche pas 
de choisir la lecture de l'Evangile, de la commen­
cer, de dire leurs douces : ils deviennent éduca­
teurs en favorisant un cadre propice à la foi sans 
rien imposer. C'est d 'autant plus fac ile qu'on ne 
leur demande pas de transmettre quelque chose 
qu' ils ne possèdent peut-être pas (la Foi) mais de 
transmettre un moyen d'y accéder. 

Éduquer c'est transmettre 

Au centre de l'éducation, repose la transmission 
qui permettra, facilitera ou empêchera l'éduca­
tion. C'est justement une attention plus par­
ticulière à la méthode (la transmission) et un 
peu moins à la finalité, qui nous permettra de 
mettre en œuvre une transmission qui sera sil­
lo n de l éducation. En effet, etc' es t là une leçon 
du scoutisme : l'éducation ne peur se faire en 

46 1LAC282 / Novembre - Décembre 2015 

ËDUOUER QUAND ON PEINE À TRANSMETTRE 

dehors du vécu des jeunes, elle est nécessaire­
ment concexcualisée. 

Si nous voulons éduquer, il nous faut trans­
mettre et pour transmettre, il nous faut les mors/ 
gestes qui convien nent et les mors/gestes qu' ils 

attendent. Il en va de même pour la Foi. Inutile 
de vouloir faire de la transmissio n, à l' identique, 

de son expérience, une méthode éducative : il 
faut écouter, dialoguer, comprendre, adapter et 
proposer. Dans l'échange vient la transmission, 
de la transmission vient l'éducation. 

La Mission de France transmet et, dans une cer­
ta ine mesure, propose des actions éd ucatives à 
destination des jeunes lorsqu'elle met en œuvre 
des sessions dans les festivals, dans les montagnes 
ou les villes. Car elle s'adapte et tient compte du 
contexte. Finalement l' impératif de la Commu­
nauté Mission de France, c'est l' impératif que se 
doit d 'avoir à l' esprit n' importe quel éducateur: 
aller vers l'Autre et no n pas le forcer à venir à 
nous. Il en va de la Foi comme du vivre en­
semble ou de la cuisine : cela se transmet, c'est 
un même apprentissage qui pourra être reçu ou 
non. 
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Le scoutisme : quelques repères 

Le scoutisme et le guidisme se définissent par un but semblable, voici ce que proposent les deux 
principales organisations mondiales 1 

: 

r « [Le but du guidisme est] d'offrir aux fill es et 
aux jeunes femmes l'occasion de s'éduquer par 
elles-mêmes dans les domaines de la formation 
du caractère, de la responsabilité civique et du 
service dans leur propre communauté et dans 
la communauté mondiale. »2 

~ « Le Mouvement scout a pour but de 
contribuer au développement des jeunes en les 
aidant à réaliser pleinement leurs possibilités 
[. . .]en tant que personnes, que citoyens respon­
sables et que membres des communautés Locales, 
nationales et internationales. »3 

Le guidisme et le scoutisme se rejoignent sur l'essentiel de la méthode, que l'OMMS défin it com me 
« un système d'autoéducation progressive fondé sur: 

• Une promesse et une loi 
• Une éducation par l'action 
• Une vie en petits groupel 

• Des programmes [. .. }d'activités variées fondées 
sur Les centres d'intérêt des participants et com­
portant des jeux { . .} »5 

À travers trois principes qui responsabil isent le jeune vis-à-vis des autres, de soi et d'un idéal spirituel, 
cette méthode propose donc aux jeunes scouts et guides de recevoir et de transmettre un grand nombre 
de savoir-faire et de savoir-être. Cette transmission est directement liée aux spécificités des jeunes, du 
groupe et de la société dans laquelle ils évoluent. C'est parce qu'elle est adaptée, avec un but qui reste 
inchangé, qu'elle en devient éducative. 
C'est aussi probablement parce que les besoins sont identifiés que l'éducation scoute est efficace. 
Si l'on entendait simplement transmettre des principes figés qui ne servent pas l'éd ucation, cela ne 
fonctio nnerait pas. 

1. Le WAGGGS (« World Association of girl guides and girl scouts» ou «Association Mondiale des Guides & éclaireuses», AMGE) 
et le WOSM (« World Organization of the Scout Movcmcnt» ou« Organisation Mondiale du Mouvement Scout», OMMS) 
2. Statuts et Règlement additionnel de I' AMGE - 12' édition, AMGE, Johannesburg, 2008, p. 8 
3. Constitution de !'Organisation Mondiale du Mouvement Scout, OMMS. janvier 2011, p. 3 
4. Cette vie en petit groupe« permet aux jeunes, avec l'aide d'adultes qui les conseillent, la découverte et[ ... ) l'accès à la compé­
tence, à la confiance en soi, au sens du service el à l'aptitude aussi bien à coopérer qu'à diriger.» (ibid., p. 5) 
5. Ibid. p. 5-6 
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L'éveil de la foi 
Par Gersende de Villeneuve 

Gersende de Villeneuve 

est en équipe CMDF à 

Lannion. Elle est mère 

de trois enfants. Elle est 

biographe, c'est-à-dire 

qu'elle collecte et valo­

rise les mémoires indi­

viduelles, familiales et collectives. Elle anime 

dans les écoles primaires, des ateliers de 

u P'tits Philosophes >>. Elle anime aussi des ate­

liers d'écriture jaillissante. 

Témoignage 

Éducation à la foi , transmission de la foi . 

Voilà des mots qui m' interrogent profondé­

ment. Peut-on éduquer à la foi ? Q ui seraient 

alors ces éducateurs, ces transmetteurs ? Exisce­

t-il un cursus, un diplôme ou un label « certifié 
fo i » ? La fo i est-elle un savoir qui se transmet ? 

Il me semble que la foi relève avant cout de 
l'expérience. I..:expérience d ' un débordement 

intérieur, quand soudain s'ouvre en nous une 

porte nous conduisant vers plus grand que 
nous. Plutôt qu'éduquer ou transmettre, j'op­

terai pour « éveiller un désir », ou « favoriser 
l'émerveillement ». Si la foi est un vécu, il n'est 

pas inutile d 'en préparer les concours .. . 
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Préparer les contours de la foi 

Pendant dix ans, j'ai animé des rencontres 
« d'éveil à la foi » en m'appuyant sur le plaisir et 

l'éconnement suscités à chaque rencontre. Avec 

q uelques complices, nous mettions en scène des 
visages rad ieux de témoins d u C hrist, dans un 
contexte ludique et coujours su rprenant. Ces 
dimanches matins, l'église devenait un espace 
de fraterni té où sacré rimai t avec gaieté. La tren­
tai ne d 'enfants qui venait volontiers retrouver 
ces temps de partage n'aurait sans douce pas su 
exprimer grand-chose de la foi, mais on voyait 
pétiller dans leurs yeux la Samaritaine et son dia­
logue avec Jésus, le mouton bien réel qui suivait 
docilement quelques bergers dans l'église, Fran­
çois d'Assise racontant sa vie et son incroyable 
amitié avec un loup, Sœur Emmanuelle clamant 

joyeusement « Yalla ! », ou encore ce diacre au 
sourire si chaleureux. Peur-être auraient-ils évo­
qué aussi le plaisir de prier cous ensemble dans 
l'église en se tenant la main, ou de repartir avec 
une belle bougie, un carnet de route, un chape­
let qu' ils venaient de fabriquer. 

Mais alors la foi, c'est quoi ? Ça se transmet 
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comment ? Est-ce contagieux? Et quand on l'a t­

trape, c'est pour la vie? Et si oui , la ressent-on à 
chaque instant ? Pourquoi mes enfants étaient­
ils hab ités par tant de douceur dans l'église et ca­
pables de s'affronter si durement à peine rentrés 

à la maison ? Pourquoi revenaient-ils si pleins de 
tensions de l'école? Avaient- ils la fo i ? Et si oui, 
la foi peut-elle être intermittente? J'ai constaté 
à quel point le quotidien de mes enfants pou­
vait parfois être rugueux. Dérision, ironie, uni­
fo rmisation de la pensée, comment les aider à 
lutter contre le grand Eteignoir ? Si la société est 
rude, il ne s'agit pas de la fuir, ni de l' ignorer. 
En revanche, il m'a semblé utile de réfléchir à 
la manière de ren forcer le système immunitaire 

de nos sensibilités et de nos différences. Contre 
la pensée un ique, développer l'esprit critique. 
Con tre le brouhaha du n'i mporte quoi, favo riser 
l'écoute et le partage. 

Un itinéraire détourné. 

C'est ainsi qu'est née l' intuition des« P 'tits 
Philosophes ». Itinéraire décourné, sentier bis 
d 'une expérience de foi ; en soi, en l'autre, en la 
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vie. Désir profond d 'éveiller l'enfant au feu sacré 

qui l' habi te et qui l'origine. 

Pour un instant, pour une rencontre, per­

mettre que le silence, le respect et l'écoute 

prennent le pas sur le grésil lement continu des 

mauvaises ondes. Redonner ses lettres de no­

blesse à l'enfant en lui rappelant que demain lui 
appartient, que le monde à venir sera faço nné 

selon les couleurs qu' il lui donnera, qu' il est 
inscrit sur la terre des vivants avec une combi­

na ison absolument unique de talents. Mais qu'i l 

fa ut parfois toute une vie pour découvrir ces 

talents. La vie peut alo rs être vue comme une 

passionnante chasse au trésor, er chacun de nous 

comme un détective partant à la recherche des 

indices lumineux déposés sur son chemin. Les 

enfants parlent parfo is de« magie» en évoquant 

ces belles vibrations qui les habitent. Une petite 
fille me confiai t qu'elle entend la mer lui parler, 

une autre qu'elle ressent profondément les émo­
tions de ceux qu i l'entourent, un garçon parta­

geait sa jo ie de mettre les animaux en confiance. 
Sommes-nous loin de la q uestion initiale de la 

fo i ? Je crois sincèrement que la fo i se cache à 
travers ces éblouissements. U ne manière d 'éveil-

Témoignage 

Ier la fo i serait d ' inviter à nom mer le frém isse­

ment in tér ieur, et de l'accueill ir comme un bien 

infin iment précieux. 

Les P'tits Philosophes 

Je suis invitée depuis l'année dernière à ani­
mer en écoles primaires (publiques) des ateliers 

P'rirs Philosophes, afin d' œuvrer en termes 
de « comportements sociaux », « attitudes ci­
toyennes », « apprendre à s'exprimer er écou­

ter ». La seule évocation de« foi »équivaudrai t à 
ma révocation de la part de la municipalité qui 

m'emploie. Et pourtant ... J'arrive chaque après­
midi avec un désir ardent de guider les enfa nts 

sur les sentiers de leur intériori té. 

C haque jour, je sors de ma besace un éven­
tail d'outils ludiques leur permettant d 'hono­

rer le rendez-vous avec eux-mêmes. Je leur fa is 
prendre conscience de leur souffle, de leur corps, 

de leur énergie, puis nous nous asseyo ns en 

cercle. Je dispose alo rs perirs papiers er crayo ns 

et chaque enfant est invité, s' il le désire, à propo­

ser un rhème de discussion. Je lis les différences 
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suggestions, puis leur demande de voter. lei, 
c'est l'adulte qui écoute l'enfant, sans lui dire ce 
qu'i l faut penser, mais en l'invitant à réfléchir par 

lui-même et à respecter la parole des autres. Les 
rhèmes demandés par les enfants peuvent être 
légers (les animaux, les anniversaires, les jeux 
vidéo) ou bien profondément graves (la peur, la 
mort, le suicide, la pornographie, l' injustice ... ). 
Rires et larmes alternent fréquemment sur leurs 

visages. 

Chaque jour je déchausse mes sandales et 
porte délicatement le stéthoscope de ma b ien­
veillance sur le cœur de ces enfants, afin de leur 
faire entendre le crépitement du feu sacré qui 
les habite. 

J'ose parfois leur proposer un exercice d 'écri­
ture jaillissante ' , levier d ' immensité glorieuse. Je 

ne résiste pas au plaisir de vous confier certains 

1. Appelée aussi a1110/011a11ge par Marie Millis qui m'y a initiée. 
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de ces jaillissements d 'enfants : 

• Je suis la joie du ciel quand il éclate de bon­
heur. 

•Je suis le soleil de la terre, qui étincelle sa bonté 
autour de soi. 

• Je suis le vent, rapide, fore et puissant. Rien 
ne pourrait m'arrêter, ne m'arrêtera de souffler. 

•Je suis la gratitude in fin ie. Je suis la genti llesse 
irrésistible. 

•Je suis le glad iateur qui a combattu la More. 

Découvrir le sacré en soi rime assez bien avec 
éveiller la foi me semble+il. Un jeu d 'enfant ou 
bien le parcours d ' une vie ? Ne faut-il pas route 

une vie pour se mettre au monde ? 
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Un espace pastoral dans un lycée 
technologique 
Par Gilbert Roux 

Gilbert est prêtre de la 

Mission de France, en 

équipe à Poitiers. 

Le cadre. 

Un lycée d 'enseignement privé neuf, t raver­
sé par un très large couloir sur lequel donnent 
toutes les salles de cours, amphithéâtre, admi­
nistration. L'espace pastoral est situé au centre, 
au rez-de-chaussée. 

Le lycée héberge 1250 étudiants. Une partie, 
la plus nombreuse, es t inscrite dans des CAP 
ou en BAC pro. Les autres élèves sont en CFA 
ou en FPA. Il existe 4 grandes options démulti­
pliées en de nombreuses orientations : santé et 
social, eau et chimie, commerce, ad ministratio n 
et gestion. Enfin le lycée abrite une autre popu­
lation : les professeurs et le personnel admin is­
tratif et technique. 

Ce que nous tentons de faire : nous som mes 
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deux à assurer « l'aumônerie » qui a pour nom 
officiel « espace pastoral » et dans le vocabulaire 
de tous : « La pasto ». Nous disposons de trois 

salles: une salle de rencontre d'environ une qua­
rantaine d 'étudiants, une salle plus« intime» où 
on peut se retrouver jusqu'à une quinzaine et 
une sall e plus restreinte : orgue électronique, 
tam-tam, guitares .. . Nous assurons depuis 7 ans 
une permanence toute la journée du jeudi, de 
9h à 18h. 

Les emplois du temps organises en journée 
continue ne facilitent pas une action suivie. 
Nous utilisons les pauses, le temps du repas, 
l'absence d 'un professeur, ou un créneau de 
deux heures libres dans un emploi du temps. Er 
nous devons aussi tenir compte des stages que 
réalisent les CAP et les Bac pro. D e plus il existe 
un internat dont les jeunes sont disponibles en 
fin de journée. 

Un autre lieu existe: le foyer avec jeux, etc ... 

Com ment rencontrer les jeunes tout 
d'abord ? D ans la journée, sont à leur disposi­
tion : café, brioche le matin et l'après-midi, gâ­
teaux pour les anniversaires. C 'est le seul moyen 
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que nous ayons trouvé pour vivre un temps de 
rencontre avec eux. Il faut être disponible : un 
groupe d 'une quinzaine va débouler avec des 

gars qui crèvent de faim ou bien trois filles qui 
vont utiliser un des canapés pour parler. Il faut 
savoir que les écouteurs et les portables sont uti­

lisés en permanence. 

De quoi parlent-ils ? D e tout et de rien. Ça 
peut aller du dernier match de foot ou de rugby, 
de la dernière sortie en boîte, du « travail », des 
profs ... Ça va de l' amusant au sérieux: un jeune 
de 16 ans, en stage commercial chez Daman et 
qui, revenant de stage, dit : « Je n'ai fait que 

vendre des culottes de grand-mère ... ». Ou ce 
jeune: «Ça va? - Non, hier j'étais chez le juge. 
- Qu'est-ce qui s'est passé ? - Rappel à l'ordre. 
J'avais fauch é des fr ingues dans un magasin. 
M a mère a tout rendu ... Mais je me suis quand 
même tapé un rappel à l'ordre ». Ou bien une 
fille d 'origine africaine : « J'ai mal au bras: je me 
suis fait mettre un patch anti conceptionnel. Er 
je ne veux pas le dire à ma mère .. . ». Mais on 
peut tout aussi bien parler de « muscu » pour les 
garçons que de maquillage pour les fi lles ou des 
dernières conquêtes des vacances ... 
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Accueil et gratuité. 

L'accueil se fait tous azimuts, sans dis­
tinction : les jeunes de traditio n musulmane 
(ils sont nombreux dans ce lycée profession­
nel. .. ) comme les autres, les jeunes originaires 
d 'Afrique (on parle de 40 % de jeunes origi­
naires de l' immigratio n .. . ). C'est peut-être cela 
qui est la première caractéristique : un accueil 
pour tous et sans distinction. Er ça, ils le savent. 

La deux ième chose que nous engageons, c'est 

la gratuité. Nous ne servons à rien. Nous n'avons 
pas de fonction d 'enseignement ni de fonction 

technique dans l'établissement. Simplement 
nous som mes là, à leur écoute. Ecouter pour 
tenter de comprendre leurs cris qui expriment 
leur désir : certains professeurs disent qu' ils ne 
trava illent pas. Mais leur journée est aussi longue 
ou parfois plus longue que celle d ' un adul te avec 
des temps de transport .. . D 'autres enseignants 
disent qu' il y a de plus en plus de problèmes 

psy. Nous écoutons pour comprendre leur écla­
tement : soirées copieusement arrosées dans les 
boîtes autour et à Poitiers. Comme u n trop plein 

Témoignage 

qui explose. Leur souci : le fric. Tous disent en 

manquer. En tout cas, c'est u ne préoccupation 
pour eux. Er c'est vrai pour la plupart : leurs 
parents ne sont pas nécessairement des gens« de 
la haute». Er l'argent est pour eux synonyme de 
cette autonomie à laquel le ils aspirent .. . Ecou­
ter pour les reconnaître. Il y a beaucoup de bles­
su res : familles éclatées, problèmes d ' avenir et 
puis, pour certains, sentiment qu' ils ont été mis 
dans des filières qu' ils ne souhaitent pas. li existe 
aussi des conflits familiaux dans les fam illes qui 
arrivent de l'étranger, les jeunes prenant le style 
d ' ici et les parents réagissant. Il nous faut les 
reconnaître comme des personnes qui ont des 
choses à dire, à nous d ire . .. qui grandissent. On 
voi t la différence au bout d ' un an, deux ans, non 
seulement par la ta ille, mais aussi par l'acquisi­
tion d 'une maturité qui se construit progressive­
ment. Dans notre société comptent le paraître, 
le fric, le sexe? Er toi je te reconnais pour ce que 
tu es : quelqu'un qui, cerces, a ses limites mais 
qui a ses richesses dans le chant, dans la danse, 
dans la rencontre avec l'autre, dans l'attente 
imprécise qui est la tienne et qui parfois vient 
au jour ... 
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Quelle parole ? 

Une gratuité totale: nous n'enseigno ns rien, 
puisque telle n'est pas leur attente : ni cours 
biblique, ni cours de catéchèse. Alors quoi ? 
Quelle parole ? Elle ne peut se dire que si elle 
vient d 'eux : pour une rencontre de Noël, nous 
avions fait une enquête et certains ont accepté 
d'en rendre compte devant un amphi bondé 
(environ 300 jeunes) et cette rencontre s'est 
terminée par un dialogue entre Françoise et 
moi : « Et Dieu, tu dois savoir qui il est, toi qui 
es un spécialiste. - Non je ne le sais pas - Et toi 
connais-tu le ciel ? - Non, il est trop grand -
Connais-tu le cœur de l'homme ? - Non, il est 
bien trop compliqué - Et toi, connais-tu Dieu ? 
- Non, je ne le sais pas, mais je le cherche et la 
seule chose que je peux dire c'est qu'un certain 
Jésus nous a appris que nous étions frères. C'est 
pour cela que nous allons fêter sa naissance. 
(C'était au moment de Noël.)» 

Un témoignage se dit de temps en temps 
dans une conversation personnelle ou bien dans 
cette rencontre collective ou bien ... parfois la 
lassi tude : que faisons-nous ? On arrête tout. 
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Er la réponse vient, surprenante, inattendue au 
bout de 6 ans de présence : « Dis-moi, comment 
on fait pour être baptisé? » Et on repart .. . Pour 
de nouvelles recherches. Car ce qui a fonctionné 
telle année ne fonctionnera pas nécessairement 
l'an prochain. Ils nous obligent à inventer, à 
sortir de nos schémas (même catéchisés, il n'en 
reste apparemment pas grand-chose ... La sécula­
risation fait son œuvre ... ). Et nous, nous pour­
suivons, cherchant du côté de la musique et de 
la danse : les chorales africaines seront peut-être 
un nouveau point . .. Une marche l' a été pour 
les profs et le personnel technique, car il faut 
penser aussi à eux : des profs qui marchent en­
semble pour rien , sinon pour se reconnaître et 
même simplement se connaître. Sortir de cette 
indifférence que la vie impose par ses rythmes, 
ses obligations. Nous marchons avec les jeunes 
et nous tento ns de les accompagner le temps 
qu' ils sont parmi nous avec cette autre surprise : 
quand ils partent, l'année suivante on les revoir 
revenir parmi les arrivants : c'est notre pub. Un 
lycée publ ic est installé à 200 mètres: j'y connais 
un professeur qui est venu à l'espace pastoral et 
qui m'a dit : « Pourquoi tu ne viens pas le faire 
chez nous ? » Les uns et les autres démunis et 
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pourtanc si riches. Ça me rappelle saine Paul : 
« Lorsque je suis faible, c'est alors que je suis 
fort » (2 C or 10). 

Témoignage 
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PAROl[S D[ MISSION 
Le magazine de la Mission de France, 
Paroles de Mission se réinvente en 
un bimesrriel pour être un carrefour 
d'échanges et de témoignages. 

Paroles de Mission veut servir 

la conversation universelle et s'ouvre au monde. 

D écouvrez un magazine, écho des murmures 
d ' un mo nde en mutation. 

ÉDUQUER QUAND ON PE INE A TRANSMETTRE 

D écouvrez le magazine, po rteur des visages et des couleurs de la Mission de France. 

• 22 € pour 5 numéros par an 
• Abonnement solidaire 30 € 

C hèque à l'ordre de Mission de France 
Mission de France BP l 0 1 
94 17 1 La Perreux sur Marne cedex 

www.missiondefrance.fr 
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Impasses et nouvelles pistes pour 
l'initiation chrétienne des jeunes 
Par Monique Bazin Bildstein 

Monique est adjointe en 

Pastorale scolaire dans 

l'enseignement catho­

lique à Antony (92J. Elle 

est membre de la Com­

munauté Mission de 

France et appartient à 

l'équipe " Dialogue-sciences-foi-éthique ». 

Presque 10 ans après la publication du texte 
national pour !'Orientation de la Catéchèse en 
France, on peut constater des évolutions dans 
nos pratiques et l'extinction de certa ins ma­
lentendus, mais nous cherchons toujours des 
moyens pertinents pour l'annonce de l'Évangile 
auprès des jeunes. 

Des rénovations successives. 

Les pratiques expérimentées pou r l'i nitia­
tion chrétienne des enfants et des adolescents 
ont connu des rénovations successives au cours 
des 70 dernières années. I..:objet le plus visible et 

le plus polémique est certainement le « manuel 
de catéchisme » : des édi tions des Catéchismes 

diocésains à modèle unique des années 30, des­
tinés à fournir une saine doctrine chrétienne 
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identique pour tous, qui ont pu réduire l'acte 

de foi au fa it de tenir pour vraie une formule 
dogmatique et où toute la Révélation devait 
tenir en questions et réponses immuables. On 
est ensuite passé, après la libération opérée par 
le Concile Vatican Il , à une prise en compte de 
la vie quotidienne et de l'expérience humaine 
jusqu'à « risquer de laisser de côté la question 
des connaissances qu' il appartient à l'Église de 
transmettre. Il s'agissai t de fai re vivre la foi , ce 
qui faisait passer au second plan le nécessaire 
apprentissage d ' un contenu. » 

Aujourd 'hui, dans l efflorescence des « mo­
dules » qui sont publiés par les diocèses ou par 
les éditeurs, on cherche à penser une exposition 
viva nte de la fo i de l'Église dans laquelle chacun 
va se glisser à sa manière, suivant les diverses 
« portes d 'entrée » proposées. L'objet mis en 
vedette est un « carnet de bord» oli chacun peut 
noter ses déco uvertes, ses points d 'étape, les 
appuis qu' il a trouvés pour répondre aux ques­
tions qui le touchent. Il s'agit de s'enrichir des 
ressources fournies par l'expérience chrétienne, 
« dans les Écritures, dans le récit de témoins qui 
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jalo nnent la tradition vivante de l'Église, dans 

les actes liturgiques, dans la vie concrète de la 
communauté chrétienne, dans l'enseignemen t 
de l'Église. Le dialogue encre les « ainés dans la 
fo i »et ceux qui demandent à être catéchisés est 
un élément essentiel de la catéchèse. « Il faut 
trouver un chemin possible pour grandir da ns 
la foi et découvrir la richesse d 'être chrétien » 

(Texte national pour !'Orientation de la Caté­
chèse en France, p 27). 

Des impasses. 

li est difficile de ne pas tomber dans la cari­
cature o u l'approximation quand on parle des 
impasses. Mais on ne peut s'empêcher d 'évo­
quer la vie liturgique et ce que François Bous­
quet appelait « une fausse bonne idée »1 qui a 
eu son heure de gloire : « Avant de sacramen­
ral iser il faut évangéliser, avant d 'évangéliser il 
faut humaniser ». Cette pratique, dont on com­
prend la bonne intention, a apporté son lo t de 
préparations interminables au terme desquelles 

la célébration n'apparaît plus comme un temps 

1. Evangéliser la culture, dans la catéchèse au service de la Nouvelle Evangélisation, Actes du colloque de l'ISPC, p. 109 
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fo rt, tremplin vers une plus grande vie en Dieu 
et en Église, mais com me une ligne d'arrivée, un 
point fin al, un peu comme les actions de carême 
qui épuisent route énergie et ne laissen t plus de 
resso urces et d'imagination pour célébrer à fond 

le temps pascal... On s'est parfois trompé de 
cible. 

Passé le temps de la messe obligatoire - un des 
com mandements du catéchisme - vint la messe 
où il fallait que les jeunes se sentent bien et aient 
quelque chose à faire, o l.1 le schéma liturgique 
commun était enfoui sous les ajouts (comme 
l'autel sous les panneaux de cartons plus ou 
moins décoratifs). Les « pratiquants habituels » 

avaient tendance à fuir les lieux ou à ma nifester 
leur réprobatio n, et les jeunes, ne connaissant 
que les cérémo nies où ils étaient conviés sous le 

nom de messe .. . des jeunes, des familles, de L'au­
mônerie, du caté - rayez la mention inutile - ne 
se retrouvaient pas trop dans la messe des gens 
ordinaires quand ils y participaient. Surtou t que 
leur contact était plutôt fugace : quelques an­
nées de caté et des invitations peu nombreuses, 
à une époque où l'o n avait comme une sorte de 
pudeur envers la messe, ce temps fo rcément per­
çu par ceux-là mêmes qui le mettaient en œ uvre 

Réflexion 

comme plutôt ennuyeux et incompréhensible. 
Sans compter la « messe des CE2 » qui durait 
plus d' une heure trente parce que le célébran t 
jugeait bon d'expliquer chacun de ses gestes ... 
et tous les actes li turgiques où les enfants res­
taient « entre eux », par exemple, le sacrement 

de réconciliation, qui n'est que pou r les enfants! 
Mais nous savons rous combien ces pratiques 
sont d' un autre temps ! ... 

Lorsqu'aujourd'hui on s'oriente vers une 
recherche de la simplicité et du Beau dans la 
li turgie, et qu'on invite à vivre le rassemble­
ment communautaire et à se poser ensuite avec 
les jeunes des questions type : « Q u'avons-nous 
vu, qu'avons-nous vécu, et qu'est-ce que cela 
nous dit de Dieu ? », peut être faisons- nous un 
chemin vers cette attente si souvent exprimée 
aujourd'hui, de trouver quelque chose de bo n 
pour soi, pour sa propre existence, qu'un expli­
catif n'a pas forcément précédé. 

Prendre un temps qui a du sens 

Précisément, dans le baptême des en fan ts ou 
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jeunes « en âge de scolarité», la liturgie peur se 
déployer et donner sens à toute la démarche car 
l' initiat ion y« devient une pratique : l'initiation 
passe par des gestes qu'on effectue, des acres 
qu'on pose, avec de l'eau, de l' huile, du pain, 
du vin , gestes et acres accompagnés des paroles 
fortes de la fo i. » 

Il y faudra habiter une durée, on va prendre 
du temps, mais un temps qui possède un sens : 
on a connu les étapes déployées sur 3 années pour 
des jeunes de primaire (de 8 à 11 ans, un tiers 
de sa vie, comment ne pas se perdre en route?), 
on a connu le baptême préparé en moins d 'une 
année scolaire (comment « laisser du temps et 
de l'espace à l'action de Dieu en quelqu'un » et 
laisser mC1rir un désir entre les étapes ?) . Notre 
horizon est bien celui de laisser le temps de la 
maturatio n, comme un chemin vers un ail leurs 
qui so it vie en Dieu et vie communautaire pour 
le jeune, avec d 'autres étapes, avec la possibili té 
de rejoindre en même temps et ensuite d 'autres 
groupes, d 'autres jeunes, d'autres dynamiques. 

Prendre au sérieux le rituel est une chance 
partagée par l'assemblée chrétienne et ceux qui 
demandent le baptême. « C hacune des étapes du 
processus caréchuménal contribue à ce processus 
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de maturation en cours. Elles sont à chaque fo is 
une épreuve de passage, une « épreuve de matu­

rité » ( ... ) La liturgie de l'initiation chrétienne 
introduit dans le mystère de la foi en respectant 
des seuils, pas à pas. » La démarche apparaît 
bien mo ins comme une « préparation », même 
si l'o n conserve le term e, mais plutô t comme 
une encrée progressive q ui façonne non seule­
ment celui qui fair cette démarche, mais aussi 

ceux qui l'accompagnent, de près ou de loin. 
Une des insistances du Texte natio nal est de 

bien prendre le temps de déployer les gestes et 
paroles litu rgiques et, dans le rituel des étapes, 
chacun occupe une place et a un rôle à jouer, 
sans en « rajouter ». 

Accompagner le jeune 

Les parents donnent leur accord au début 
de la démarche par leur présence et signeront 
le registre de baptême. Il n'est pas rare que la 
demande de baptême prenne place dans un 
contexte fam ilial blessé, ce qui nécessite un ac­

compagnement de tous. 
Dans la suite du rituel, c'est au jeune de 
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faire la route, mais jamais seul. Lors de l'érape 
d 'entrée en catéchuménat, la parole de celui qui 

demande à se rapprocher du Seigneur (« devenir 
son ami ») déclenche une succession d'événe­

ments qu'on a tout intérêt à ne pas négliger : 

la signation, celle du front ou de tout le corps 
com me autant de clés; l' invitation à entendre la 

Parole er la remise des évangiles (on est équipé 

pour la route) sont suivies d ' un triple engage­

ment : celui du catéchumène qui se mec à la 

sui te du C hrist et aussi celui des autres jeunes 

qui sont présents, er enfin celui de coure l'assem­

blée qui promet de se mertre plus encore dans 
la posture du disciple pour pouvoi r accompa­

gner ces jeunes. Nombreux sont les animateurs 
qui témoignent de leur émervei llement devant 
la détermination des jeunes : le rite nous rap­

pelle que nous sommes couchés et transformés 
par ceux qui arrivent er peuvent nous bousculer. 

Quand, au cours des scrutins, le jeune se re­

trouve face à la croix, non pas seul mais soutenu 

déjà et encore par celui qui le parraine, malgré le 

peu de paroles échangées, la fo rce d 'amour que 

Réflexion 

Dieu don ne est quasi palpable et l'assemblée 
retient son souffle. 

On ne reviendra pas ici sur le ri te du bap­
tême au cours de la nuit pascale ; les réticences à 
célébrer avec des jeunes et des familles pas tou­

jours concernées sont sans doute légitimes, mais 

il est intéressant d 'écouter ceux donc des aînés 
onr été baptisés ainsi décrire com bien « ça vaut 

la pein e » à ceux gui s' inquiètent. Les étapes 
li tu rgiques « fo nt de l' itinéraire catéchuménal 

un 'chemi n d 'expérience' »2 et nous pouvo ns 

faire en sorte qu'elles produisent une impression 
durable. 

Pour finir, tout reste à faire. O n ne pourra 

pas rester figés sur les rythmes ou les formes qui 

ont été profitables dans le passé. Il nous faut 
explorer comme un nouveau continent la re­

cherche de propositions ajustées pou r les « digi­

ta l natives » hyper connectés. Si le temps d 'une 

vie ne suffit pas pour comprendre le mystère 

du don de Dieu, on ne pourra pas faire « com­
mande en un seul clic » pour être initié. Et c'est 

2. « La liturgie est un lieu vivant de l' initiation : dans le langage de la beauté, les attitudes, les déplacements, les gestes et les 
paroles qu'elle fait vivre, elle aide à découvrir comment chaque acte et parole du Christ ont été posés pour « notre salut». C'est par 
ce chemin d'expérience que la liturgie nous insère dans le mystère pascal. » (Texte national, p. 43) 
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certainement une chance. Tout ce qui ne peut 
pas être compressé, être raccourci, tout ce qui 
appartient au corps et le touche est pour chacun 
une manière de garantir ses limites et de se sen­
tir appelé à exister pleinement et tranquillement 
sous le regard de Dieu. 
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Une lecture utile, dont proviennent la plu­
part des citations. 

« Des itinéraires de type catéchuménal vers 
les sacrements », Bayard 2007 , 94 pages. 
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Parents, qu'avons-nous transmis ? 
Par Nadine et Denis Roucou 

Nadine a été assistante sociale en psychiatrie, 

Denis est magistrat, diacre de la MDF. Ils sont 

dans l'équipe cc Bordeaux rouge ». 

Vos enfants ne sont pas vos enfants. 

Ils sont les fils et les filles de l'appel de La Vie à la 
Vie. 
Ils viennent à travers vous mais non de vous ... 

Vous êtes les arcs desquels vos enfants sont propul­
sés, tels des flèches vivantes. 

Khalil GIBRAN 

Je transmets, tll transmets, nous transmettons .. . 
mais quoi au juste ? 

Répondre à cette question pourrait paraître 
présomptueux de no tre parc, comme si nous 
avions prise sur ce que sont devenus nos en­
fants, comme si nous pouvions mesurer ce que 
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nous avons donné, proposé, imposé, offert à nos 
enfa nts roue au long de leur enfa nce ec de leur 
jeunesse. 

Comme dans la parabole du semeur, c'est un 
Autre qui va récolter dans un autre temps et 
cela ne nous appartient pas. Éduquer c'est faire 
grandir, permettre à nos enfants de devenir des 
adultes. 

Alors ce cexce ne peur être qu'une esquisse à 
travers ce q ue nous percevons de leur manière 
de vivre, de leurs choix professionnels, de leurs 
engagements, de leur faço n de consommer et de 
ce qu' ils one pu nous dire. 

Mais soyons modestes et réalistes, l'éd ucation, 
l'apprentissage de la vie sont faits de multiples 
rencontres dans la famille, à l'école, dans les ac­
tivités sportives, sociales, ecclésiales ec dans les 
voyages ... qu' ils o ne pu vivre, ec pas seulement 
de ce que nous penso ns avoir apporté. 

Se poser la question et tenter d 'y répondre nous 
oblige à faire un grand saur en arrière et à re­
prendre notre déclaration d 'intention lors de 
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notre mariage il y a un peu plus de 32 ans déjà ! 

Nous avions écrit : 

Dans notre vie, trois choses nous paraissent essen­
tielles 
*L'accueil 
* Le respect de l'autre 
*prendre le temps pour faire le point ... 
Nous souhaitons dans notre foyer privilégier L'ac­
cueil des enfants et avoir une porte ouverte à celui 
qui passe... nous voulons vivre des engagements 
et des solidarités par rapport aux choix que nous 
avons faits dans nos métiers, c'est-à-dire avoir le 
souci du plus petit, ainsi que dans notre vie sociale 
et religieuse . .. 

Trois enfan ts sont nés de notre union, Mat­
thieu, 30 ans, infirmier engagé dans des mis­
sions humanitaires avec la C ro ix-Rouge (Ebo­
la ... ), Domicilie 27 ans, éducatrice spécialisée 
qui rentre juste d ' un volontariat de 19 mois au 
T chad avec la DCC pour l'accueil d 'enfants 
des rues à Ba.limba, Anaëlle 24 ans, termine un 
mascer Gestion des risques dans Les pays du sud 
à Sciences-po ec elle souhaite s'orienter profes-
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sionnellement pour des structures plus humani­
taires que financières. 

Quand nous présentons notre famille à des col­
lègues de travail , à des relations, souvent nous 
entendons cette remarque : «Mais qu'est-ce que 

vous avez fait pour qu'ils fassent de tels choix ? » 

Nous ne savons pas bien, mais peut-être qu'au 
travers de cette question, les personnes nous ren­
voient que nous avons dû transmettre quelque 
chose sans en avoir conscience, sans calcul, sans 
anticipation ... 

Anaëlle nous a dit avoir reçu la moitié des gènes 
de chacun de nous et elle a ajouté: <ife pense qu'il 
y a énormément de valeurs et de traits de caractère 

que nous avons aujourd'hui grâce ou à cause de 

vous : le sourire, les blagues, la musique et l'envie 

d'aller à des concerts, au théâtre, de s'intéresser à 
la culture d'ici et d'ailleurs, l'anxiété, le fait d'être 

bavard, la rigueur, etc.» 

Nous ne so mmes pas toujours conscients de ce 
que nous pouvons transmettre, une manière de 
parler, nos angoisses, nos rêves, nos peurs, notre 

Témoignage 

espérance, nos joies ... ma boulimie du chocolat, 
ma passion des cartes IGN, la randonnée, la lec­
ture des journaux, le sens de la fête ... 

Domicilie a pu nous dire : «je crois qu'il y a 

quelque chose d'important qui règne dans la fa­

mille et qui a forgé notre enfance, c'est en effet 

l'amour. .. cela contribue à donner de la confiance 

dans la Vie et à envisager que la Vie est avant tout 
quelque chose qui vaut la peine, qui est beau et 

qu'il faut expérimenter. Le goût de la vie, c'est pas 

mal ça comme transmission, non ? Parce qu'il y a 
l'amour, la confiance dans ce qui peut advenir et la 

sécurité, la sérénité de se sentir aimée. » 

Sans vouloir tout contrôler, nous avons essayé, 
comme tout parent, de leur donner notre 
amour, un chemin, une manière d 'être en co­
hérence avec ce que nous croyons, le respect 
de l'autre et de la différence. Nous avons fait 
le choix qu' ils fréquentent l'école publique, 
lieu de mixité sociale et de rencontre d 'enfants 

qui avaient d 'autres croyances ou d 'autres réfé­
rences, et qu'ils découvrent Jésus Christ par le 
KT, la paroisse, des rassemblements à Pontigny. 

LAC 282 / Novembre· Décembre 2015 167 



Témoignage 

Par nos fami lles, où des proches ont vécu des 
événements heureux et d'autres moins heureux 
(maladie, précarité, sépara tions . .. ), ils ont ap­
pris que la famille, la santé, sont des biens pré­
cieux que nous apprenons à « goûter » ensemble. 

Par nos métiers respectifs, Nadine assistante 
sociale en psychiatrie et en add ictologie, Denis 
magistrat [notamment juge des enfants, juge 
d' instruction, président de cou r d'assises ... ], 
nos enfants ont été sensibilisés à des histoires 
de vies « cabossées » . Sans entrer dans le détail 
de ce que nous pouvions vivre au travail, ils ont 
pu percevoir que fa vie n'est pas un long fleuve 
tranquiffe, que l'attention à l'autre différent est 
essentielle. Lorsque N adine a travaillé à Rennes 

dans un service de long séjour, les enfants sont 
venus à une kermesse et ont pu découvrir le 
handicap physique et mental, et nous avons pu 
dire que l'autre différent dans sa tête et dans son 
corps mérite attention et bienveillance. 

A la maison, le temps du repas a toujours oc­
cupé une place où nous cherchions à ce que 
chacun puisse échanger sur sa journée, ses ren­
contres, ses questions ... et parfois ses silences ou 
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ses énervements ! 

D epuis qu'i ls sont petits, nous avons eu la chance 
de rencontrer des personnes d'origine étrangère 
par la fa mille, le travail, le voisinage, et des ba­
by-sitters, Assia algérienne, Francine béninoise, 
Simon gabonais, Farag égyptien, Angèle séné­
galaise, Francis et Marie C laire guinéens ... qui 
ont contribué à une ouverture sur la différence, 
le partage, l'accueil de l'autre, la découverte de 
pays, de langues, de cultu res, de modes de vie, 
de nourritures aux parfums et senteurs « inha­
bituels ». Nos enfants nous disent qu' ils sont 

heureux de cette découverte de la fraternité et 
de la solidarité. 

Ensemble nous avons pu voyager et nous avons 
privilégié des pays où nous pouvions être ac­
cueillis dans des fami lles ou par des amis qui y 
vivaient depuis un certain temps, permettant de 
vraies rencontres, en particulier en Égypte, en 
Algérie et au Bénin. 

Comme nous l'avons noté dans notre déclara­
tion de mariage, vivre des engagements et des 
solidarités est essentiel pour nous ; c'est ce que 
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nous essayons de vivre au travers du CCFD et 
d 'associations locales de solidarité. Les cartes 

éditées par le CCFD représentant autrement 
la géographie du monde, affichées à la maison, 
ont toujours questionné les enfants et permis un 
échange sur nos représentations. 

Sans doute que ces expériences vécues o nt 
contribué à leur désir de la rencontre de l'autre 
dans sa différence et d'apprendre à se décentrer 
par rapport à nos préoccupations franco-fran­
çaises. 

Nous pouvons parfois êrre surpris par leur ma­
nière d 'être, leur distance à ce qui pour nous est 

au cœur de notre vie, en particulier notre foi en 
Jésus Christ, même si nous ne savons pas quelle 
est la dimension spirituelle de leur vie. Ils ont 
des valeurs humaines proches de l'Évangile. 

li faut apprendre à se laisser surprendre er rester 

Témoignage 

étonnés par leur choix : partir vivre une ann ée 
en Allemagne juste après le bac pl utôt que de 

faire une classe prépa comme nous l'aurions 
espéré, avoir 30 ans et vivre sans domicile stable 
depuis plus d ' un an ... 

Maintenant qu'ils sont adultes, nous apprécions 
que la transmission se fasse dans les deux sens, 
nous recevons d 'eux leur énergie, leurs joies, 
leurs peines, leur con fi ance ... une BD ou un 
disque. 

Nous ne saurons jamais ce que nous avons 
transm is, ce qui est conscient ou inconscient. La 
transmission, c'est quelque chose que nous ne 
pouvons ni mesurer ni étalonner ; simplement, 
avec nos limites et nos manques, nous avons 
cherché à donner une cohérence encre nos choix 
et nos manières d'être et de vivre. Aujourd 'hui 
et demain, nous avons à accepter avec bienveil­
lance et respect leurs choix de vie. 
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Ecce Homo 
Présentation d'un texte de Michel Serres 

Par Alain Le Négrate 

Dans l'Ancien Régime, la troisième classe était le Tiers-État; au regard de 
la croissance économique, la zone en retard sur les pays dits développés se 
nomme le T iers-Monde. Dans le savoir et l'instruction, l'être humain qui 
n'a pris part ni aux sciences exactes ni à ce qu'on nomme la culture occupe 
une troisième place. Michel Serres engendre cet être nouveau qui n'était 
rien et le nomme le tiers-instruit. Il le fait graviter, comme la Terre, sur 
une orbite non pas circulaire mais elliptique, c'est-à-dire à deux foyers 1• 

« Premier foyer : la raison scientifique universelle et claire, soleil étince­
lant; deuxième foyer, brûlant: tout individu incarné singulier souffrant et 
mourant de la rigueur des hommes, ecce homo. »2 L'ouvrage Le Tiers-Ins­
truit questionne l'instruction trop« circulaire» dans l'école qui oublie le 
problème du mal et de la souffrance. Michel Serres rejoint pour une part 
la réflexion amorcée vingt ans plus tôt par Ivan Illich dans Une société 
sans école3. Il annonce peut-être le procès ouvert vingt ans plus tard par 

1. J. Kepler (Allemand) reprend l'hypothèse héliocentrique de Copernic (Polonais) et publie en 1609 
les lois qui établissent l'orbite elliptique des planètes, en reprenant les observations de Tycho Brahe 
(Tchèque). 
2. M. Serres Le tiers-instruit François Bourin, 199 1 p. 116 
3. 1. Il lich Une société sans école Seuil 197 1 
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le pape François, celui du « système global » que l' encyclique Laudaro Si 
décrit en termes de paradigme technocratique dont il est si difficile de 
s'extraire que, pour cela, il faudrait « changer l'humanité »4

• 

La raison occidentale ne rencontre la mort ni à Hiroshima ni à l'occasio n 
des risques techniques majeurs d'aujourd'hui, mais la trouve dès le parad is 
terrestre ; l'arbre de la connaissance ou de la science induit nos premi ers 
parents à un péché o riginel devenu transhistorique, dès l'aube sémitique de 
notre histoire, qui, sous des cieux co njoints, naît des pyram ides d 'Egypte, 
tombeaux, de la guerre de Troie, carnage, ou des tragédies grecq ues, vio­
lence, expulsio n. Au rebours des Hindous et bientô t des Arabes, de tous 
nos voisins, proches ou lointains, qui le posent aussi mais lui donnent une 
tout autre solution, l'Occident commence en même temps que le problème 
du mal et engage co ntre lui un dialogue ou un combat consubstantiels, de 
sorte que le tragique fonde son histoire, sa raison et l'histoire de sa raison. 

Celle-ci n'acclimate point le mal, mais l'excl ut. La science occidentale naît 
de cette exclusion. Elle émerge du tragique. Ses catégories fondamentales 
en proviennent : pureté, abstraction, rigueur, tiers exclu ... Répétitive, son 
histoire raconte des procès d 'exclusion et ses débats mal définis avec la 
religion et le droit, qui se débattent tous deux avec le problème du mal. 

4. Encyclique Laudaro Si du 24 mai 2015, n. 108 et dans le chapitre 6 : Ed11catio11 et .1piri111alité 
écologiques, les nn. 202 à 227. 
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Elle se règle sur un soleil clair qui se purge de route ombre, mais, du coup, 
se règle aussi selon le second soleil noir. Oui , la raison accède à l' uni versel, 

mais, face à elle, il existe un unive rsel culrurel induic par le pro blème du 

mal. Nous som mes ciers- inscruics d e Fondacion. 

Mieux ou pis, dans cerce quescion, la science occupe vice la place de D ieu 

ou s'y subscicue. Nous accusions jadis le second, couc-puissanc ec omn is­

cienc, de produ ire la souffrance ec le malheur. La Théodicée de Leibniz le 

fic même comparaîcre au procès fondamencal du descin humain. Or nous 

ne savons ec ne so mmes efficaces que par nocre science, désormais. En 

elle ec pa r elle, donc, l'universel non circulaire de l'accio n ec de la pensée 
recrouve, auj ourd'hu i comme à l'origine, le scandal e du mal. 

Ec, là, crouve la cul cure, avant cour jugement. Rien, dans la science, n'aide, 

en effet, à supporter la finicude, ni à penser la more des enfants, l' injustice 

qui frappe les innocents, le trio mphe permanent des hommes de violence, 

les bonheurs fugitifs de l'amour n i l'écrangecé de la souffrance ... alo rs qu'y 

concouraien t les cul tures dont l'enracinement local faisait en trer, a isément 

ou malaisémenc, la sagesse dans la chair singulière. [ ... ] 

Nous connaissons pa r le pathétique et la raison, insépa rabl es, cous deux 

universels, l'une au foyer de la science ec l'aucre à celui d es cul cures; no us 

pensons parce que je souffre er q ue cela est. 

Alors le comble de l' universel atteint au singu lier, ic i ou là, tel héros o u 

cet exemple ; celui de l'abscraccion se lie et se vie dans le paysage, celu i 

du savoir gît dans le conc ret; dans le récit, le comble de la critique o u de 

la chéorie ; celui du monothéisme, dans le régime de l'espric ec la vie de 
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!' incarné ; le comble de la science dans la conn aissance de la faib lesse et de 
la fragilité. [ ... ] 

Le tiers-instruit doit so n élevage, son instruction et son éducation , en tout, 
son engend rement, à la raison, soleil brillant qui commande aux savoirs 

scientifiques ainsi qu'à la deuxième raison, la même cerces, mais brillance 
au second foyer, qui ne vient pas seulement de ce que nous pensons, mais 
de ce que nous souffrons. Cette raison-là ne s'apprend pas sans les cultures, 
les mythes, les arcs, les religions, les contes et les contrats. [ . .. ] 

Il n'existe qu'une authentique raison. E lle éclaire et mobilise sous deux 
formes : sans la première, claire, la seconde serait irration nelle, mais sans la 

seconde, chaude, la première serait déraisonnable. 

A égale distance des deux, le tiers-instruit est engendré par la science et la 
pitié. 

Michel Serres 
Le Tiers-Instruit Éd ition François Bourin, 1991 pp. 113 à 117 
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egs : Le don de la vie ... 
en hérita e 

La Mission de France est habilitée à recevoir des dons, 
donations, legs et assurances vie. 

Pour que continue la présence d'Église qu'assure la 
Communauté Mission de France dans le monde d'aujourd'hui, 
vous pouvez léguer tout ou partie de vos biens, étant 
respectés /es droits des héritiers réservataires. 

Association diocésaine, la Mission de France est exonérée de 
tous droits de mutation, que ce soit au titre d'une succession 
ou d'une donation. 

Pour plus d'informations, 
n'hésitez pas à contacter l'économe 

de la Communauté Mission de France, 
Père Daniel Chouin au 01 43 24 79 58 
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à renvoyer à : 
MISSION DE FRANCE / LETTRE AUX COMMUNAUTÉS- BP 101 -94171 LE PERREUX-SUR-MARNE CEDEX 

NOM ......................................................................................................................................... .. 

Prénom ........ ·-·-·-

Adresse .............................................................................................................................. . 

Code postal ........ . .. Ville 

····································································· ··············· 

Abonnement* 0 Réabonnement* 0 
• Mettez une croix dans les cases correspondantes 

• Lettre aux Communautés ordinaire 

de soutien 

• Offre pour les moins de 35 ans non abonnés 

Je fais un don de : € 

037 € 

040 € 

020 € 

Joindre au bulletin , votre chèque, libellé à l'ordre de 
"MDF - Lettre aux Communautés". 

Ci-joint un chèque de : € 

(1) Information mensuelle sur la vie de la Communauté Mission de France avec 
un supplément trimestriel destiné aux Amis de la Communauté Mission de France. 
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Off rez un abonnement 
à la Lettre aux Communautés 

à un ami, un parent, un proche ... 

NOM 

Prénom 

Adresse 

NOM 

Prénom 

Adresse 



ÉDUQUER QUAND ON PEINE À TRANSMETTRE Un liure, un auteur 

Pour une enfance heureuse 
Présenté par Marie-Odile Pontier 

Dr Catherine GUEGUEN 

Pour 
une enfance 

heureuse 
Repenser l'éduC<1ùon à 14 lumière 

des dernières découvcnes 
sur le cerveau 

/ 

Pour une enfance heureuse. Repenser 

l'éducation à la lumière des dernières 

découvertes sur le cerveau. 

Par Catherine Gueguen, Editions Robert 

Laffont, 2014. 

Pourquoi appelle-r-on agression le fait de 
frapper un adul te, cruauté le fait de frapper un 

an imal, mais éducation le fait de frapper un 

enfant? 

Pédiatre à l' institut hospital ier fran co­

britannique de Leval lo is-Perret, Catherine 

G ueguen vient in terroger par ce livre notre 
rapport à l'éducation des enfants et des jeunes. 

Sui te aux nombreuses découvertes faites ces dix 
dernières années en neurosciences, nous appre­

no ns que cour ce que vit l'enfant au niveau de 

ses rencontres, de ses relations sociales et affec­

tives a une inAuence directe sur les différentes 

parties de son cerveau, à des niveaux molécu­

laires, neuronaux et génétiques. [enfant a en 
effet la particu la rité d'avoir un cerveau fragile, 
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vulnérable et très malléable, d'au tant plus qu' il 

est tout petit, et sa maturité se fait progressi­
vement jusqu'à la fin de l'adolescence. Ce que 
les études mo ntrent, c'est l'impact positif des 
relations de bienveillance et de compréhen­
sio n. Quand les adultes autour de l'enfant sont 
bienveillants, « soucenants », empathiques, 
cela permet à son cerveau de se développer au 
mieux, aussi bien au niveau cognitif (appren­

tissage, mémoire, pensée) qu'au niveau affectif 
(facultés émotionnelles et capacités relation­

nelles) . Par contre quand les adultes ne sont 

pas dan s la bienveillance mais dans les re­
proches, les menaces et les punirions, ce qui est 
très fréquent, cela empêche et altère le dévelop­
pement du cerveau. Il apparaît que les humi­
liations, qu'elles soient verbales ou physiques, 
entraînent des troubles du comportement et 
font émerger de l'agressivité, de l'anxiété et de 

la dépression, ainsi que des troubles dans l'ap­
prentissage. Or c'est très facile d 'humilier un 

enfant. Il suffit de lui dire : « Tu es insuppor­
table, je ne veux plus te voir, eu fais n' importe 
q uo i, eu es un incapable, tu n'arriveras jamais à 
rien , etc ». Ces paroles empêchent le cerveau de 
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développer toutes ses potentialités. Par con tre, 
la bienveillance et la compréhension alliées à 

une fermeté d ' intention, aident l'enfant à se 
sentir compris et so utenu: 

« Mo urad, 2 ans, est très en colère, sa sœur 
vient de lui prendre son jouer préféré. Mais 
quand son père lui dit : « Oui, je sais, tu es en 

colère, tu voudrais jouer avec cette poupée. Je 
comprends, mais maintenant c'est au tour de 
ra sœur. Allez, viens, o n va se promener. .. », 
son humeur change instantanément. Mou­

rad sort de sa colère et joyeusement, donne 
la main à son père, prêt à vivre de nouvelles 
aventures .. . Les colères fréquentes chez l'en­
fant petit passent souvent rapidement quand 
on lui dit et fait sentir que ses senti ments so nt 
compris. Puis lui proposer de regarder ou de 
participer à quelque chose qui l'intéresse l'aide 

à sortir de la situation. >> p. 124 . 

Ainsi, plus l'enfa nt vit des expenences 

d'empathie, plus il devient sociable et moins 
il développe des comportements agressifs et 
antisociaux. Cette constatation nous fait aussi 
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prendre co nscience que dans nos relati ons hu­

maines, l'empathie est rare, car elle esc diffé­

ren te de la sympathie. En voici un exemple: 

« Emma, 4 ans, doit aller à la piscine. Cette 

perspective la panique mais elle n'en parle pas à 
ses paren ts. Ses parents n'éprouvent pas d'em­

pathie pour elle, donc ils n' imaginent pas, ne 

ressen tent pas son angoisse. Ils sont persuadés 

qu'elle est ravie d'aller à la piscine. Par contre 

ils o nt de la sympathie pour elle, ils veulenr 

avant toue son bien-être et pensent que la pis­

cine va lui fa ire le plus grand bien sans tenir 

co mpte de ce qu'elle ressen t. Résultat, Emma, 

une foi s dans l'eau, pleure, s'énerve. Elle est 

très en colère contre ses parents. Elle ne se senr 

plus en confiance avec eux, ils l'obligent à faire 

des expériences qui la paniquenr. Le lien avec 

eux se distend. » p. 36. 

Ce livre m'apparait comme très intéressa nt 

car, po ur qui cherche à aimer en vérité, il vient 

nous stimuler pour apprendre à nous connaître 

davantage, à oser accueillir ec accepter nos 

Un liure, un auteur 

émotions et nos sen timents, nos qualités et nos 
limices1• C'est en allant vers davantage d'empa­

thie envers nous-mêmes que nous so mmes ca­
pab les d 'accueillir ec de comprendre davantage 
autrui et d 'encrer dans un dialogue vra i, sans 

juger ni culpabiliser l'autre. 

Plusieurs chapitres sont consacrés aux expé­

riences scientifique faites sur les différences par­

ties du cerveau avec des termes anatomiques et 

biologiques précis pour ceux qui s' in téressent 

de manière spécifique aux neurosciences. Une 
bibliographie scientifique de niveau in ternatio­

nal y est présente, ainsi que des propositio ns de 
livres sur l'éducatio n bienveillante. 

L'enjeu de ce livre est donc d'apporter des 
connaissances, de nourrir la réAexion et d'ou­

vrir le champ des propositions pour que la re­

lation en fa nt-adulte (parent, fam ille, puéricul­

trice, animateur, enseignant, etc) s'améliore et 

a insi, abandonner peu à peu la violence éduca­

tive ordinaire, ce qui transformerait la société 

toute entière. 

1. Le dessin animé VICE-VERSA de Disney-Pixar sorti en juin 2015 invite justement à faire connaissance avec nos émotions. 
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